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NOU.VEAU 
RECUEIL' 

DE S- 

EPIGRAMMATISTES 

FRANÇOIS, 

ANCIENS ET MODERÎ^ES. 

Cnitnant ce qui s'eft fait de plus es«TIent dinsle ' 
GcDTe de l'Epigramme, du Madrigal, du Son* 
cet, du Rondeau, & des Petits Coûtes ea 
, Vers,depuis Marot jar^u'àprefent- 
lwc k ric des Auicuis i du Notes Hiflorique j Se Ciiciqua} 
IB Tnité de la viaic St de la iauSt Bninc dans In ou- 
nages de l'E(piit;d*sOblc[ratiQiu fur l'EpipamiiKi 
.' soc DigrclEiui fut 1e SlJk Uiiotique; Eclet 
lUgles de U Vei&SâtiOD Fiaii{«Llè, 

Par Mr. B. L. M. !'Xr^".'>'L 
TO ME L ^^''<^^■^' 



R AMSTERDAM; 

Chez les Frères Wetstein.' 
U PCC XX. 



jîrttius bis lenù ptoftrâMUs fitilimus borasy 
Et ftulti fugimus ptas ^nerimur fugere. 

AugQâ.Favoriti £leg. 




AVERTISSEMENT. 

Sur ceîSe féconde Partie. 



JE ne puis mieux commencer ce fc- 

JMcond Volume qu'en rendant ]ft 
IMjuflice qui cil due aux Auteurs 
"^donc il coniîent les Epigrammes. 
Plulieurs de ces Meflieurs trouve- 
ront peut-être que je ne donne pas celles 
qu'ils elliment le plus. Il fepeutmÊmequ'ils 
en aient compofé de très-excellentes que je 
n'ai point cmploiées. Je les prie de croire que 
je ne deroandois pas mieux que de les inférer 
dans mon livre , fi elles m'euifent é\£ con- 
nues, l! n'y a rien de perdu & le tout peut- 
ftre reparé dans une féconde édition. Je ne 
me puis fiater d'avoir eu en main tout ce 
qu'il y a de nouveau. Si ces MelTicurs veu- 
lent y pourvoir d'eux-mêmes en m'adreflànC 
d'excellentes Epigrammes , foit de leur façon, 
foit de leurs amis J'en profiterai avec plaifir, 
& je me conformerai à leur volonté ; s'ils 
Tculent qu'on fàflè des articles nouveaux 
avec leurs noms à la tête, ou qu'on les con- 
fonde avec les Anonimes. 

• a Ijcs 



jfFERTISSEMENT. 

Les Rangs font réglez ici au hazard & je 
n'ai pas deliein de donner la préférence à qui 
quecefoit^ni même l'exclufion aux Auteurs 
dont je ne publie rien du tout. Mais une 
chofequî me femble mériter une juftificatîon, 
c'eft celle qu'il me rcfte à dire fur l'article 
de Mr. Rouflèau. Je me fuis fervi de fes 
Oeuvres telles qu'elles ont été imprimées à 
Rotterdam en 1716. & il fe trouve qu'il a 
protefté contre les Editions de Hollande qui 
font à proprement parler l'Ouvrage du Sr. 
Gacon. On fait que ce dernier a fait exprès 
un voiage de Hollande & y a fejourné près 
d'un an pour faire Imprimer quantité d'où* 
vraies impurs & libertins 'qu'il a mêlés en- 
tre les Oeuvres de Mr. RoufFeau. Ces Ou- 
vrages font fort recherchez , quoi que très-lî- 
centienx, quant à la matière , & l'Editeur a fans 
doute voulu décrier par cet artifice un des 
meilleurs -Poètes François ; mais quand il fe- 
rôît vrai, ce que je ne cfois pas, que Mr. 
RoufTeau dans des moments de faillie auroif 
fait quelque chofc d'approchant; Il n'y a nul- 
le comparaifon entre la légèreté de celui qui 
pour fe divertir s'exerce fur un mauvais fu- 
jet, & le crime d'un homme qui publie de 
fens froid tout un Volume d'injures, & em- 
poîfonne un Recueil de Vers de tout ce qu'il 
a pu ramaffer de plus obfcéne & de plus dif- 
famatoire. Je parle avec d'autant plus de cer- 
titude, que je pourrois nommer les véritables 
Auteurs de plufieurs de ces PiecesdontleSr. 
Gacon fait un fi grand crime à fon ennemi. 
J'ai donc raifon d'avertir , qu'il ne faut pas 

r^ar- 



Jî FERT ISSEMENT. 

regarder cet article comme s'il étoît fortîdes 
mains de Mr.Rouflèau. Aïant palfé par cel- 
les de fes ennemis, il fe peut qu'il y ait des 
Epfgrammes défigurées , & d'autres «uxquel- 
te il n*a point de part. Je n'aurois pas cou- 
/nles mêmes rifques, fi j'avois eu l'Edition de 
Soleurre qu'il avoue; mais j'ai eu le malheur de 
ne la pouvoir trouver dans les lieux où ce 
Recueil a été drefifé. 

j'ai ajouté en faveur des étrangers un 
Traité que Richelet a donné autrefois des 
Règles de la. Verfificatîon Françoife. Si j'ai 
UQjour un peu de loifîr Je donnerai quelque 
chofe de plus exaâ & de plus réel fur cette 
matière. Ce Traité n'eft, à le bien apprécier, 
,qtt'Qne ébauche inutile pour ceux qui veulent 
travailler ; mais il ne l'eft pas pour ceux quî 
veillent fimplement connoître les règles les 
plas communes , pour lire les Vers avec quel- 
que difcernement. 
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ONSEIGNEUR, 



LE LJF.RE quefaU'honneur 
de préjenter à Vo t r e Excellence 
n'eji pas indigne de fes regards, Cont" 

me 



I. 

I 

I E P I T R E. r„ 

I m je n'y ai prejque rien mis de ma 
fiçm , U doit m' être permis d'en di. 

' n du bten puifqu'à proprement par- 
ler, ce n'efi qu'un Recueil des penfe'es 
ksplus délicates & les plus fpirituelles 
àun grand nombre de nos Poètes 
Ftançois. Je n'ai pas même tout le 
mérite du choix. Le goût du public 
A prefque toujours prévenu tê déter- 
miné le mien y & fifony trouve des 
pièces encore trop nouvelles pour qu'il 
ait pu leur donner fes fuf rages c'eji ' 
qu'elles nfontfemblé marquées au mê- 
me coin que celles qui avoient déjà fin 
approbation. Ainfije crois avoir lieu 
k mflaterque Votre Excellence 
m me blâmera pmt d'avoir orné de 
fes Titres le frontifpice d'un Recueil 
mquel tant d'hommes célèbres ont con. 
tribué. 

S'il sWifoit ici de quelqu'une de 

, ces faibles Produ5tions q»e tous ceux 

m fe mêlent d'écrire fint capables 

d'enfanter , perfonne ne trouverait à, 

,. redire que je cherchaffe i réparer 

* 3 l'ob- 



IV E P I T R E. 

Ti)bfcHrite de mon nom far la cékbriU 
d'un nom auJJïreffeBable que le Votre. 
Mais j'avoue que dans ce cas je ferois 
plus fmbarajfé que je ne le fuis ; J'au^ 
rois honte a'emploier à la protection 
£un mauvais Livre un Nom qui 
h^e[i bien en fa place qu'à la tête de 
ces Négociations mijlerieufes & de ces 
traitez importants qui affurent la 
Gloire des Souverains, la Bonne-In- 
tellgence des Alliez , la Sûreté du 
Commerce, é^ la Félicité des Peuples. 

Je puis dire , Monseigneur, 
que fai vu le minijlere d'affez preSj 
pour connoître aujfi bien que perfonne 
le prix de tous les momens d'une vie 
dnffi utile que la Votre. Je fais 
qu'étant chargé des intérêts d'une des 
plus auguftes Couronnes de Wnivtrs, 
on ne peut fans une injujlice tres^ 
punijfable vous détourner de ces occu-- 
pat ions glorieufes dont toute t Europe 
attend le fruit avec impatience Mais 
auffije n^ignore pas qu^au fortir de 
ces Confeils, ou vous venez de dé-^ 

ploitr 
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EPI T R E. V 

fîoierceaue lafagejfe a de plus grave 
& de flui wofond , vous vous daifez 
é vous délafer quelquefois dans l'en, 
tretten de ms Mufes. 

giu'tl mt foit permis de rappeler ici 
t exemple d'un des plus honnêtes hom- 
rnesdttfiecle d^Augufie , je veuvi dire 
Fexemple de Mecenas. Vhiftoire le 
me de ce qu'il favoit goûter les plai~ 
jirsfans t^u'ilen coûtât rien aux affai. 
rjs: toujours le même, foit qu'il falât 
fixer l'Empereur irréjolu & fiotant 
tntre lesMf&ents dvis du Confeil j foit 
¥*^ fût quejlion de régler les rangs du 
"Parnaffe Latin é' de décerner la 
Couronne poétique à Farius & à Fïrgi. 
le. Occupé des détails d'un grand Em- 
pire ^ il trouvait encore du tems de 
refie peur lire les Billets ^'tkrace & 
même pour lui en écrife. 

§iue de qualitez merveiUeufes en- 
trent dans le caractère de ce Romain ! 
Un goût Jur é" délicat pour les ou- 
vrages de Vejprit-, m génie heureux 
qui ne fe bornant pas 1 une admira- 
tion 



▼I E P I T R E. 

Uon Jlérile des travaux d* autrui, 
p'oduifoit lui même des Fers ou brilloit 
ce que la Po'éfie a de plus fleuri j un 
difcernement quifaijijfoit le vraiquel^ 
que déguifé qu'il fât 5 un zélé infati-^ 
gable four le Monarque à qui tl s'était 
dévoué, une fagejfe oBive qui four - 
nijfoit à tous les devoirs d'un vafie éf* 
laborieux Minijiere 5 en un mot un 
mérite tel que vous le pojfedez & que 
le demandent les dignttez qui en ap^ 
pellant un particulier à V honnête de 
partager les foins de la Souveraineté y 
Je couvrent d'une partie de la gloire 
même du Souverain. Je prévoi que 
ceux qui n'ont point de Commerce avec 
l'Antiquité-^ me foupçonneront d'avoir 
^oulu peindre Votre Excellence 
fous le nom dt Mécenas. Il e(i vrai 
que vous vous' rejfemblez tous deux 
ji parfaitement^ que l'Eloge de l'un ejl 
le Panégyrique de l'autre. 

Mais voici ce qui f^ous dijiingue 
de ce grand Hohme. Son Entoile k 
conduifit à la Gloire par un chemin 

plus 
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fUs aifé & plus unifatine. Placé 
imd dans la Capitale du Mande ^ 
li^ faveur du feul Prince qu'il eut à 
firvir ) lui dcqmeroit tout d'un coup 
k vénération des peuple s ^ & le refpesi 
timide des Courttfans. H n'en a pas 
itéainfi de Votre Excellence 
é» jY^ ^'^^ ^«'«/fe a eu kfbin de tout 
fM 'mérite pour arriver k ce deg>é 
à^^ftime univerÇelk où nous\ la .voïons 
Aujourd'hui, 

Revêtu de la chargt de Premier 
Minifire d'un des plus tlluftres Souve- 
rains ^ de l^ Italie > Fous fieutes d'abord 
pjlifier par de grands f^vices léehoùc 
de ce Prince. Lrf ;0>urimp«m ^ 
h autres Cours 6om;iM^ ifc^At 
Icmagnc p^ous virent: tffàr à:tùit\ack 
werir par J^ùtrt habileté^ pm f^oti% 
miture^ l'eji}m\(^ U'cmfianct^des 
Wniftres ' les pkijonfùmmz^':^ ces 
Hmmes d'Etât^dtmtk^kncitmémç 
îfi 4tn myjlere. La Jufitce qu'ils ren^ 

• Chirlcs IV. dernier Duc dp «lyîantoiic. 

^ I. partie. * ^ 
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prévîfùr ïapprèhatim du Souverain 
Fmtift *, mU d'une S^puMî^ f 
fameuji far la fogejffè ^e fin Âm^^ 
m un inet ceUe di tentes les CHurf 
d'Iuilhy (m Vous tûtes JucceffivefMnt.àf 
traiter de Négotiations auffi hmoru^ 
hks que diffic^. 

Ce Frince, ^fèfOk bien qw des $a^ 
lents Ji freckux étaient dejlsne^ ^ 
une monarchie qui pût les emfdo'per 
dignenknt^ &^eft fans douttcequi le 
porta à Vous céder à tE^Jpagne. Fous 
ne tardâtes f^es , Monseigneur , 
i rentptir r^efperanee é' l^s defirs de 
^a AÙjtJlé Catholique. Foire Am^ 
HaJPstJk aupr^, d'une République =^ 
x)Qafta&té êc guerrière fiit avanta^ 
"geufe au: :Rpi que Fous lui -repréfès^ 
)tkz^ M^^eUe ne fut .pas moins nHle 
-'A^ Fotrjevghire. Quoi que f^btts ^tœ 
fingeajiez i^fUquement qu^^ -wém^gr 

• ' a>lgg 

* Le Pape Clément XI. f Les VcnWens. 
t Les Sttiflb. ' ' v.u 
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i h Nation EfpagmU Vatx^ié de 
Çu màms Alliez » f^9us rtmt 0ef 
tFmmême, jans^ii^Jk'y^finfim 
imis ^u'd y mioit ^s^j^ Mmi 
kts dm la Juprêpte Mag^^titt 
k Cwps Helvétique. La Cofir û 
France témoigna c&mUm eUe /taif 
ftnfék i Votre mérite pfar lesfn^c^ 
à àfiif^iûff^ quelle f(ù^ i^Hajhrf; 

M'^ four fi re»iS^^,d^:Us. Vtc^virie 
<:e$ Unies,, tf» J^lleJou(iefi^^ifj»i»^4km 
*oec tant,4fi\<àignH^é^A.wa^ifi.^ 
me le Cav^m^ Ânéiéh^^^"^ 

\êlifh<Koimt^'mfff»m^de^^«ih 
«I éorge^Ji fitiimttsii n'a f«ff.4m/ 

dé cultiver les BéUes Lettres ; qulfl.lfif 
â'étiuii^^:^ 'Jifniif \ yô- fue > vitéie Jî 

Mim i>».4 Vf -0 ^^^'f é' fik 4 
fttpiffe jugirfa(umm^t des om^rth 

Îes de VBfppt.i & domer 'ki^w^ 
'■mdfilk A i'Mfnqtmff i -Çmfi tJ^- 

** 2 riié 
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rite paroitra moins Paradexe^fk 
n(aftW€ 9 Monseigneur j ; de 
faire an jtn/r pour Jet Pactes Italiens 
ce que' je' "vittis de faire'^fMr^i 
Branç(ns.\Cefera':àm fUe^Pytre 
Nom ofnera ïd ' ^ lifN' ' des ' 'Atiteart. 
Lapojtéritéy verra avec Stonnement 
que ce mêm Génie fi fiélime ^ ïi, 
grarve dans ks- mMeres de PoUtiùûei 
fiefi pas infinfîbk aux chi^mes M^^ 
Poëfiey q^il à eomfifé derVérs^Va^ 
tins ér Italiens qui pour le t0f& e^ 
U beauté peuvent difputer le prix 
avec ceux des Auteurs qui n^mt ja^ 
mais fait i autre étude que celle /f\ 
ér pendant qu'elle jàuinf- défaits 
de Votre Sagefe , eili ^ admirera % 
fécondité & us richejfes de Votre J5/C 
frit^ • ^^ ' 

Pour ce qui efi de ces hautes qua^ 
h' 



dont y éclat prête un nouvealk 
luftre au Pojie éminént que Vous ûc^ 
cupez 9 je fins bien que ce n*efi pas k 
moi de fen inftruire. Cefi à tbijloirc 
que cet 4imenunt efi refervé , ér f 
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im retranche avec plaifir à thmneur 
de Vous divertir quelquefois par des 
Mures m p^ous trouviez un delajfe- 
ment digne de Vous. 

Dans cette vue i Monseigneur, 
fai imité ces Bergers qui ne trouvant 
rien d*ajfez parfait dans leur trou-^ 
peau y empruritoient de leurs amis des 
vi£times plus pures ér plus dignes de 
t objet de leur Culte. A leur exenu 
pie y ne trouvant pas en moi même de 
auoi occuper les moments de Votre 
toifir 9 fai recuetlli ce que les favoris 
des Mufes ont pu me fournir. La 
réputation des Auteurs qui entrent 
dans ce Recueil y tejlime publique 
dont ils font déjà en pojjeffion , legoât 
exquis que Vous avez pour ces fortes 
de deUces j tout me fait efperer que 
Vous y trouverez un delafjement a^ 
gréabte. Heur eux fi à la faveur de Vo^ 
tre Nom & de leurs ouvrages y je puis 
immortaUfer des fentiments de zèle & 
de rejpeât que tout aistre exprime* 
r oit fans doute mieux que je ne fais y 

** 3 q^H 
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4^f quejmjm pttts pénétré ifUe fer- 
Jaffne. J'ai Chômeur d'être avec nn 
fnffait dei;o4me»t. 
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DE VOTRE EXCELLENCE, 



Le très- humble, très^ebéiflint 
' &; très- fournis ScrVlcexir 

B. L, M. 
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LA REFORME 

DU PARNASSE. 

NOUVELLE ALLEGORIQUE. 

Pourfirvir à V explication de la Plombe 

du Titre. 

npOut tranfiilbit da&s le facré Taloo; 

•*• Le Permcffe étoii tout de glace; 

Sur un des Coteaux du Parnafle» 

Les Mufes autour d'Apollon 
Se plaignoieni des rigueurs de TextrêiBe fiddure. 
VLti ScBurs > difioil CIW» pour peu que ce tons^nret 

Ne trouvez tous pas à propos 
D'airadier nos lauriers , d'en faire des fagots ? 
Quel horrible deflein ! dicEuterpe en colère» 
A peine en avons nous allez pour fatisfiiire 

Et les Auteurs, & les Héros. 
Non, ma Sœur, laiflez là nos lauriers en repos. 

Ce dégât n'eft point néceflaire. 
Ecoutez le projet qui me vient dans rEfprit. 

Mille Auteurs François ont écrit 
Des Opéra , des Poëmes Epiques 

Epîtres, Madrigaux, Sonnets, 

Rondeaux». Stances, Odes, Ballets^ 

** 4 COB- 
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Contes en Vers^ Sornettes Poétiques» 

Commençons par en faire un choix. 
Du refte chauffons nous. Fhebus fe prit à rire; 

L'avis palTa tout d'une voix. 
Le premier examen fe fit fur le Satire , 
Régnier & Defpreaux furent feuls confervez; 

Dans le fonds de quelques Boutiques > 
Du Poëte fans fard les Vers s'étoient fauvez. 
Et pour rhiver prochain ils turent réfervez. ^ 
On traita fans quartier les Poënies Epiques. 

Tous eurent un dcftin commun , 
Et hors le Telemaqueil n'en refta pas un. 
Grande fut la moiffon des Poètes tragiques, 
: Et des Comiques. 

Les Opéra firent le faut, 

On ne fit grâce qu'à Quinault. 
L'Ode fournit beaucoup; mainte fougue hardie 

Groffit le Bûcher de Phcbus. 
Malherbe, Roi , RoufTeau , la Motte , 5c peu d'élus 

Echapérent à l'incendie. 

Quant aux Sonnets, aux Madrigaux, 

Aux Epigrammes, aux Rondeaux, 

Il s'en trouva telle afHuence 

Qu'Apollon ufa d'indulgence. 

Ce Dieu chargea quelques Auteurs 

De les trier fans complaifance , 

Et de rapoTter aux neuf Sœurs 

Les meilleurs. 
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Le cboiz fat bien-tdt ftit; âa telmt qu'on e&tafTe 
Le Chantier fut rempli , dit-on , pou dix hirn* 
£t de tant d'Ouvrages divcn 
II ne rcfta qu'une liaffe. 
■ jeraToûrÙ, dans ce fatal moment 
J'amois Toalu pouvoir habilement 
En efcamotcr l'exemplnrc. 
J'étw prerque tenté de faire comme A .*. ; 
Je n'en eus pas befoin : de (a gnce Apollon 
Pcnetra mon defîr , Sï mq pctmii de fuie 
Au Public on Ti riohe do». 
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JE fuis pcf fuadé qu-il fi'y a que trop 
de HvTc$ & que h t^tâpatt dfô hiwn- 
mes qui oïlt afîèz ite It^ifit & de ca- 
lent pour s*ocèupter à éciii^, emploic- 
roient Tun & l'autre plus utilement à 
perftftionncr les livres que Ton a déjà, 
qu'à en compofcr de nouveaux. Quana ce 
fcntiment'ne fe^oit pas exaftcment vrai 
à l'égard de %6us les livres fans diftinc- 
tion , il cft incoiiteftable à l'égard de» 
Recueils qui ontbefoin d'être renouvel- 
iez Se quelquefois même refondus. 
N'cuflent-ils point d'autre imperfe£tion 
que celle de ne pas contenir ce qui s'eft 
rait depuis qu'on les a drcflez, ce feroit 
toujours un défaut quclelcfteurcftbien 
aife de voir corrigé dans l'édition qu'il 
achctte. Dans cet efprit j'ai cru fervir le 
Public en ) ctouchant plufieurs ouvrages 
dont les Auteurs ne vivent plus, & qui. 
étant devenus imparfeits avec le temps, 
m'Qni pai'u avi>k befoiu d'écre coati* 

^ nucz 
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Hucz OU réformez. Je commence par 
celui-ci. 

]c le divife en quatre parties , dont 
h première qui occupe tout le premier 
volume , contient les Vies & les plus bel- 
les Epigrammes des Poètes François dé- 
cédez depuis Marot ju(qu*à PAKbé Ré- 
gnier Defmarais mort en 1 7 1 j . La fécon- 
de comprend les Auteurs vivants j la 
troiûéme les Auteurs Anonipes & lu 
quatrième contient les règles néceflàires 
pour bien juger de ces fortes de Poefies. 
Ainfî ce Recueil renferme les meiUeuror 
Epigrammes des Poètes François An- 
ciens & Modernes^. 

Epigramme eft ici un nom Généri- 
que qui comprend fous foi comme au- 
lant d*cfpeces le Sonnet, le Rondeau, 
le Triolet, le Madrigal & les Petits Con- 
tes en Vers,, liir tout ceux qui ne roulent 
que fur un bon mot. Tout cela doit fiilrd 
une variété d'autant plus agréable , que 
quand cette leéture commence à fati- 
guer, ou que l'on eft interrompu, on fer- 
me le livre, fans s'embaraflèr ou Ton 
quitte 56c cjuandon le rouvre, il n'eft pas 
néceflaire de fe rappeller ce qui précède, 
pour tlécouvrir la finefle de ce qu'on va 

* * tf .* lire. 
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lire. Tous les ledeurs ne font pas d'hu- 
meur de liic un Poëme de cent Vers, où 
fcHivcnt il ne fe trouve pas une feule pcn- 
fée qui mérite d'être publiée en proie» 
On court moins de nfque dans l'Epi* 
gramme j la Brièveté eft un fur ga- 
rant contre l'ennui , & le fel rejouifl^t 
qui eil eifentiel à ces petits Poèmes , ne 
manque guéres de dérider le leâeur le 
plus miiantrope. 

. Les Epigrammes de ce Recueil ne 
(ont pas U)utes du même Stile. Il y en a 
d'Héroïques , de PafHonnées , de Galan- 
tes , de Badines , ôc même de Morales. 
Dans les premières , on a évité les Hy- 
perboles ridicules ^ dans les fécondes on 
a rejette tout ce qui fent trop l'amou- 
reux tran(î> dans les troiiîémes on a né- 
gligé les groidiéretez obfcenes & cini- 
ques;dans lesPoëfics badines on a laifle 
^o rebut celles qui (entent l'irréligion ^ 
\ impiété , & qui tournent en plaitantCr 
rie les vices les plus exécrables. Les S^ir 
tiriques n'attaquent ni les Souverains, ni 
les perfonnes reipeétibles par leur naif^ 
*(ànce ou par leur vertu. On s'eft con- 
tenté d'une Satire innocente qui drape 
les Sots , 1<^^ Ridicules y & les BKtuvais 

Ecriip 
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Ecrivains. Les Epigrammes Morales 
font telles par le tour .agréable, ou jpajr 
Vutilité de la maxime, qu'elles ne iati« 
guent point. D'ailleurs elles (ont en pe^» 
tic nombre, & Ton a eu toujours devant 
les yeux ce mot d'un de nos Comiques 
François : Que les moralitez endorment. 
Il ne faut point s'attendre que tous 
les articles foient de la même force. 
L'cfprit n'eft point égal dans tous les 
hommes ^ Il faut même de la Bigarure 
dans un livre comme celui-ci. Et de mê- 
me que dans une compagnie de belles 
pcrfonncs , il n'en faut qu'une pour éfa- 
cer les autres & attirer tous les regards, 
les Epigrammes qui font d'un certain de- 
gré de beauté , rendent infipides celles 
qui (uivent, parce quelles leur font infé- 
rieures , ou même égales, mais écrites 
dans un genre moins au goût de la per- 
fonne qui lit. On verra dans ce Recueil 
que notre Poëfîe dont l'Aurore fe doit 
prendre dans l'époque de Marot, reflem- 
ole aflcz à un beau jour dont nous avons 
peut-être déjà pafTe le midi. 

En l'année i6p8. on imprima à Parfg 
un Recueil fur un plan approchant de 
ccluirci. Il s'en fit une féconde Edition 
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en 1700. Comme je n'ai vu que cette 
dernière, jenefaurois dire quek change- 
mens on y fit. Mais je fuis furpris que 
Richelct (car enfin c'cft lui quiiedégui- 
fa fous le nom du Sieur Claude Ignace 
Breugiere, Sieur de Barante, afan de 
donner à fon livre un airdePort-Roïal.) 
je fuis, dis-je, furpris quViant tant à 
choifir., il n'ai fourni qu'un Volume de 
ici. pages dont 76. font occupées par une 
Diflertation qu'il a traduite de Meflîeurs 
de Port-Roïal. Son fécond Tome» ne 
renferme que les Bergeries & des Odes 
de Racan qui n'ont point de liaifonavec 
le premier. Son Recueil ne-con tient que 
37. articles tant des morts que des vivants 
au lieu que le nôtre contient f6. articles 
des feuls Auteurs Morts J'ai pris de fon 
Recueil ce qui convenoit au mien, j'ai 
xcâifié & amplifié les Vies en beaucoup 
d'endroits, j'y en ai ajoute de nouvel- 
les j j'ai corrigé les notes que J'ai con- 
fervécs , & ajouté J)eaucoup d'Epigram- 
jnes qui n'ont paru qu'en Manufcrit, ou 
s'ont point paru du tout. Les Vies font 
aflcz exaâes pour auc ce Recueil puifie 
être mis au nomore des Biographes. 
Mais fi par bazard je m*étois trompé en 

haSkot 



laiflant parmi les virans quelques Auteurâ 

3uifoient déjà morts; on doit me le par^. 
onnci". paimc mieux que Ton me re- 
proche que je fais vivre quelques morts ^ 
que s'il m*etoit arrivé d*cn faire mourir 
un fcul de ceux qui vivent encore. 

Je ne crois pas que PoameblamedV 
voir égayé par des faillies vives & en?- 
jouées de nos bons Auteurs , un Ouvrage 
dcftinc au. plaifîr , comme je ne l'ai point 
fait pour fervir de méditation à des Char- 
treux, ou à des Carmélites 5 j'ai cru qu'A 
fufifoit de n'y rien mettre que ce que 
les honnêtes gens peuvent lire fans rori- 
ir , pourvu que ce foient des gens du 
londe. ! * 

Tous les hommes n'ont pas le même 
degré de pudeur > il n'en feroit que mieux 
fans doute, fi nous confcrvions toujours 
cette délicatefTe que k Nature nous a 
donnée &qui fitit qu'une jeune perform'c 
qui û*a encore rien vu^ ni rien entendu^ 
jtougir, Àè% que Ton profère devant el- 
le un mot qui a le momdre raport avec 
ces mouvements lècrets qu'elle commen- 
ce à fentir. Mais le eoîiimerce du ittoti- 
dfc nous aguerrît peu à f^eiF, L'hnbitudc 
de Voir Ce d'entendre cequi fc pâflfc dtim 
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k vie ordinaire , accoutume infenfîble- 
ment nos oreilles & nos yeux à ne fè 
plus éfaroucher que de certains defordres 
pour lefqucls les gens de bien confervent 
toujours de Thorreun Si cette habitu- 
de dégénère en un excès oppofé à Tex^ 
tréme pudeur ; c'efl libertinage. Ces 
trois états diferent autant entr'eux que 
la timidité, la contenance libre, 2c Tef- 
fronterie. • 

Comme nous ne jugeons de rien que 
ce ne foit par raport à nous & à la di(^ 
pofîtion ou nous fommes alors , chacun 
qualifie robfcénité d'une penféefuivant 
ion eut & félon le plus où le moins qu'il 
« encore de cette pudeur enfantine dont 
j*ai parlé. De là vient que telle penfée pa* 
roîtra horrible & fcandaleufe a quelques 
uns 9 pendant que les autres n'y apperf- 
cevront qu'une idée galante Se qu'un ba* 
dinage permis. Tout honnête homme 
doit exclure de la galanterie ces amours 
incompatibles avec les devoin d'un hom« 
me qui feroit abandonné à la feule Loi 
naturelle. Le détail de ces débauches, 
.& les plaifânteries qu'on en fait pour en 
diminuer l'horreur 9 font des obicenitez 
trés-puniflâb]es> mais ce ne font pas lès 
ftttles qu'il faille éviter* II 
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H ya des aétions que les loix ne pu- 
mffent prefque plus , ou qui même (ont 
légitimes & dont pourtant la dcfcrip- 
tion faUit à coup fur Timagination du 
Jcfteur. Un homme qui donncroit au 
public 5 comme ont fait Auibne ôc Jean 
W eftreene, les circonftances de tout ce 
qui fe paflc dans la confommation des 
noces de deux jeunes perfonnes , feroit A 

certainement un livre trcs-obfcene d'u- 
ne chofc qui en elle-même efttrès-faintc 
& très-honnête. Cependant le mot de 
Mariage ûe fignifie pas autre chofe que 
tout cela. 

. La pudeur peut être blelTée en deux 
manières s Toit par une peinture, trop 
marquée ce ce qui devoit demeurer ca- 
ché fous le Rideau > foit par la groflîé- 
reté àcs termes qu'oA met en œuvre. 
Une marque certaine que robfcénitc 
n'eil pas dans Tidée de Taétion dépouil- 
lée des circonftances lubriques , c'eft que 
la même pcnfée qui fera très - obfcene, 
étant dite crûment & fans détour, ccflc- 
ra de Tétre, quand on l'exprimera en 
termes honnêtes. On en trouve bien 
des exemples dans ce Recueil, &: on 
peut conapvcr les Ëpigrammes de 

Mar- 
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Martial IL 60. III. i8. VI. p. X. pf. 
XL %\.6y àcc, avec ks Traduâions^ 
qu'on en donne dans ces deux Volu^ 
mes. 

Il y a des termes que Thabitude de les 
entendre a purifiez. Les mots de Virgi- 
nité 9 de (ternicres faveurs , de Viol , 
d'Adultères , ibnt à tous moments dans 
la bouche des perfonnes les plus en gar- 
de contre robfccnité} Quelles idées néan- 
moins ne feroît pas naître le détail de 
tout ce qu'ils fignifient. 

Il y a d*autres locutions qui aïant été 
imagmées pour fignifier les plaifirs de 
l'amour y (ont devenues obfcenes arec le 
tems. La i];iifon en eft facile à rendre. 
On les préforoit quand elles étoient en- 
core rares dans cette fignification » com- 
me étant plus propres à envelopèr la 
chofe. Elles étoient alors métaphori- 
ques. Auffi* tôt qu'elles ont été généra- 
lement entendues en ce fens , elfes font 
devenues des termes propres , elles ont 
ceiTé de produire l'effet pour lequel elles 
avoient été choifîes. On a été obligé 
d'en chercher d'autres qui deviendront 
communes à leur tour & feront place à 
de nouveaux termes qui leur feront fub- 

flituez. 



ftitttcz. Cela fuffit, je érois, pour faire 
connoîcrc les principes fiar fefquels je 
me fuis réglé, pour éviter les obfcenitez. 
pai cru que dans^ un Uvre de la nature 
de celui-ci , je derois tenir un- milieu 
entre réfronterie , &c ume retenue ex* 
ccffive & trop fcrupuleufe. 

Ce que je viens de dire des difcrens 
jugemcns des hommes fut robfcenité, 
n'eft pas moins vrai , fi on l'applique à 
ce qui ire^rde la Religion* Il jr a des 
Ames faciles às'allarmer &qui ne met- 
test prcfque point de diference entre un 
vrai Blalphême & un Conte badin ^ où 
il fera parlé des galanteries d*un Abbé, 
ou de rignontnte âupidité d'un hoaum 
d'Eglifè ^ comme fi l'on desbonoroit 
Dieu , en di&nt qa'il a quelquefois des 
Minières qui fe deshonorent eux-mê- 
mes. Perfonnes n'honore plus que moi 
les bons & favants EccleUaitiques , & 
il me femble qu'ib n'ont pas lieu de 
prendre en mauvaife part les railleries 
que Ton peut faire de la fotifè ou du 
libertinage de leurs Confrère % de même 
qu'une femme vertueufc n'a point d'in- 
térêt de fê fâcher, lors qu'elle entend 
parler peu avantageufement d'une mal- 

bon- 
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honnête fille. Je puis afiurer au refté 
que fur rarticledela pudeur & de. la/ 
Religion, j'ai été bien plus modefte Se 
plus retenu qu'on ne Ta été dans«le)Re- 
cueil de Pans , où il y a de véritables 
ordures tiàts impiétez groiliéres impri- 
mées avec Privilège. 

Il me refie à avertir le leâeur que lors 
que j'ai écrit les Articles de Char-^ 

LE VAL & d'HENAULT, j*ignO- 

rois l'année de leur mort. J'ai fceu de- 
puis l'impreffion que le premier eft mort 
en itfpj. âgé de 75. ans j & le fécond 
en i6%z. J'ai dit auflî fur la parole de 
Mr. le Verrier que P. Richckt étoit 
pétit^fils de Nicolas Richelet&je trou- 
ve que dans fes Notes fur fon Recueil des 
Lettres» P. Richelet Tappelle fon. grand 
Oncle. 
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h: V Otrc Livre paroît; je brûle de le voir; 
On m*a dit qu'il cft drôle ; où le peut-on avoir ? 
B. Chez les Frcr^ Wetftcins ; c'eft là qu'on le dé- 
. , bite. 

A. Eft-il cher ? B. C'eft félon. A. Bien rcl^ s'entcni 
Pour trois Florins , Monûeur , je crois qu'on en 

eft quite. 

B. Fi donc, l'Ami ; l'Auteur vaut-il bien cet ar- 

gent ? 
A. Je conviens avec vous qu'il a peu de meriteA 
Mais le livre fo.vcnd autant, ^ 



EPIGRAMMES. 

SONNETS. RONDEAUX, MADRI- 
GAUX, ET CONTES EN VERS 
DES POETES FRANÇOIS AN- 
CIENS ET MODERNES. 

LIVRE PREMIER. 



CLEMENT MAROT. 

Lement Marot vivoit Tous 
[ François J'remiei, duquel il fut Vâ- 
, let de Chambre. Son Perc étoit Jean ■ 
; Marot Poëtc Normand ; il niquit à 
,■ Cahors en Qoercy : il avoir le génie 
ftcile, aifé & naturel, fur tout pour 
l'Epigramme i St on s'etl étonné commfnt il s 
DÛ pénétrer fi avant dans la PoSne Françoife 
uns avoir d'étude. Le penchant qu'il fit paroî- 
tre pour les nouvelles opinions de Calvin . fit 
qu'il ne put confcrver les bonnes grâces de Fran- 
çois Premier , il fut mûme arrÉté plufieurs fois 
pour le ftit de la Religifiai car il parloit des myflé- 
l. rar/if, A les 
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rcs avec beaucoup de liberté , & plutôt en Athée 
qu'en véritable Chrétien. Appréhendant lui-même 
qu'on ne lui pût pardonner (es manières libres , il 
it retira à Genève $ mais il lui arriva d'autres affai- 
res : car on le convainquit d'adultéré , & fans dou- 
te qu'il auroit été pendu, fi Calvin , qui inter- 
pofa fon crédit , n'eut fait commuer cette peine 
en celle du fouet. Il fut obligé de s'enfeir à Turin, * 
où il mourut dans la mifére, âgé de 60. ans , en i ^44.. 
Il a fui vi pour le fty le le caràdére de la Cour de Fran- 
çois Premier» Il regnoit dans ce temps une maniè- 
re de parler naïve & fimple dont le burlefque eft 
une mauvaife imitation. Marot, qui étoit un Poète 
de Cour, s'attachoit à flatter les paffions , & à di- 
re le plus agréablement qu'il lui étoit poffiblc, Ica 
.chofes mêmes qui pouvoient choquer la pudeur^ II 
fàutavotiernéanmoins quelaPoëfie Françoife lui a 
de grandes obligations , & qu'il fert encore de mo- 
deUe à ceux qui veulent faire des Rondeaux , tant 
les fiens font naturels , quoiqu'ils ne foient pas tous 
dans les Règles de l'Art. Il y a encore de lui la 
Traduftion en vers de 5-0. Pfeaumes , qu'il fît fur 
la verfion que lui enavoit donnée le célèbre Vata- 
ble , fi connu par les remarques fur l'Ecriture qui 
pafient fous fon nom. 




De Vjibbe ^ de fin vulet. 

Monfieur TAbbé & monfieur fon ValetJ 
Sont faits égaux tous deux comme de cire. 
L'un eft grand fol, l'autre petit follet, 
L'un veut railler, l'autre *gaudir & rire, 
L^un boit du bon, l'autre ne boit du pire. 



Mais 
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Môs un débat au foir entre eux s'éttiettt; 
Car maître Abbé toute la nuit ne veut 
Etre fans vin , • que fans fecours ne meure; 
Et fon valet jamais dormir ne peut , 
Tandis qu'au pot une goûte en demeure. 

* Gândir eft le mot latin tout pur^audgret U n'eftpu re-; 
flujufqu'à notre Siècle. 

f ^ fans feeours. De peur que. 

De la Sorbonne un dofteur amoureux, 
Difoit un jour à fa Dame rebelle , 
Aiafî que font tous autres langoureux» 
Je ne peux rien mériter dcvous belle , 
.Puis nous prêcha que la vie étemelle. 
Nous méritons par oeuvres & par dits, 
Arguo fie, fi Magifter Lourdiè, 
De fe Catin mériter ne peut rien , 
Ergo ne peut mériter Paradis , 
Car pour le moins Paradis la vaut bien, 

• Cette Epigramme ne fe trouve point dans quelques eil- 
tions de Marot. Mais elle eft dans celle de Mtort par Nico- 
las Porteap. 1^96. page 398. 




Un gros Prieur fon petit fils baifoit , 
Et mignardoit au matin en fa couche. 
Tandis rôtir fa perdrix on faifoic , 
Se lève , crache , ♦ émeutit & fe mouche -, 

Ai ^* 
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U perdrix viK +. Au fel de broque ca boucb»; 

La dévora, bien fawit la fciencc} 

Puis quand il-eut +mis fur fa confcience 

Broc de vin blanc du meiUeur qu'on élife: 

Mon Dieu, (Kt-U, donne moi patience , 

Qu'on a de mal à fervir &nte Eglifcl 

* Ecemue. 

î Ja^oHe parler qui ett encore ufirfe dans le «île trftfS 
ftâu^î? 0. diH un Imi en lui préfentan. un verre de ym% 
meita cela iùr vôtre confeience. 




Poftr moHjicur de U Rochepût qui gagt^ 

contre l* Rei»e que U M cm:heroi$ 

•avec elle» 

> 

Or ça 9 vous avez vu le Roi • 

Ai-je gagné , dites Madame ? 

Toute feule je vous «n croi 

Sans le raport de lui , ne * d*ame. 

Vrai cft qu*aU propos que j*entamc 

Le Roi ferviroit bien d'Un tiers. 

yous êtes deux témoins entiers, 
Car l*unc cft Dame , l'autre Maître i 
Mais j'en croirois plus volontiers 
Un enfent qui vlendroit de naître. 

f Kî de perfonnc. 



f^ 
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Sm la Ràw de Nav,are. 

Entre autres dons de grâces immortelles: 
Madame écrit fi haut , fi doucement , * 
Que je m'étonne en voiant chofes telles. 
Qu'on n'en reçoit plus d'ébahiflement *• 
Puis quand je Toi parler fi fagement, 
, Et que je voi fa plume travailler 3 
Je tourne bride , & m'ébahis comment 
On eft fi fot 4e s'en f émerveiller. 

* Dmcementi tefl^rément» d'an fiîle doox & agr^sil>Ie » 
Ecrire dmcemaa figniûerois aucre'cbofe en ce temi-cU 

* d'Etonné mène» 
t De fVtoiuaer, 




^ Scha ($* à Heroet. 

Demandez vous * qui me Eut glorieux î 
tHddne a dit, & j'en ai bien mémoire» 
^Que de oous trds elle m'aimoit le mieux: 
Voila pourquoi j'ai tant d'aifc & de gloire» 
Vous me direz qu'il eft alTez notoire 
Qu'elle fe moque , & que je fuis déçu, 
le le fais bien> maiç point ne le veux croirey 
Car je pcrdrois Taifc que j'ai receu. 

*Ceqmme donne delà vanité» les anciens auteurs retcap« 
choient qudque fois ce de ce^m^ à U manière des Latîns^quî 

A 3 dif oient 
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difoîeoC S^d Scio , ce que je fai. Ceux à qui cette Ept- 
gramme eft addrefTée écoieoc deux Poètes célèbres coniem* 
porains de Marou 

f Heleine a dit. C'eft fans doute Heleine de Tournoi» 
f H'il avoic cboiûe pour là inaîuefî'e poëuq.ue* 




En m'oyant chanter quelquefois |. 
Tu té plaitïs qu'ocre je ne daigne 
Muficien , & que ma voix 
Mérite bien que Von m'enfcigoc » 
"* Voire que la peine je prenne - 
D'apprendre ut , re » mi > fa » fol . bu. 
Que Diable veux tu que j'apprenne ? 
•Je ne bois que trop fans cela. 

* F$iire vieux terme qui a été en ufà{;e jutqu'an ni&îeq-4» 
fiscle paflë ^ il figQîfie & whnt dans cette occaûon* 
-|t La beauté, de cette Epîgramine confiée dans uneallûdoa 

2 D'il fait au Prorerbe communément receu i boire çtmmi «ml 
bantre» 




Sm'.wêtgÊgikrti perdue cmttrt HMmt 
de Tourne»» 

Pour un difain que gagnâtes mardi , 
Cela n'eft rien , je ne m'en fais que rire t 
Et fqs très aife alors que le perdi , 
Car auffi bien jç voulois vous écrire • 
Et ne favois bçnnement que vous dicej 
jQui eft alTe^ pour fe taire tout coy. 



Or 
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Or païez vous, je vous baille de quoy , 
D'auffi bon cœur que lï je le donnoie. 
Que plût à Dieu que ceux à qm je doy 
Fuffcnt contens de/emblable monnoie! 




Réponfè de la Reine de JV^vaire 
four Hdeine de Tournm» 

SI ceux à qui devez » comme vous dites» 
Vous cognoiffoient comme je vous cognois> 
Quite feriez des dettes que vous feices , 
En leur paiant un diicain toutefois, 
Td (pie le votre*, qui vaut mieux mille fois 
Que l'argent deu par vous en confcience: 
Car effimer, on peut l'argent au poids ^ 
Maison ne peut , & j*en donne ma voix, 
Affez prifer vôtre belle fcience, 

* (^elqaes poçtff fe 4oiMiQlefif ^% U Uc«aee 4o Cdmeer 
poar rien un^ Sllabe f^miinine , ou une mu<Ft,QUiMid H tom** 
èoic après l'Hémiftiche. 




Replis^Ui de Marot à la Reltte 
dti Nautarre. 

4 

Mes Créanciers qui de Dixans n'ont * cure. 

Ont leu le voftre , & fur ce leur ai dit : 

Stfc Michel , lire Bonaventure, 

La fœur du Roi a pour moi fiût tt dit, 

A4 Lort 
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Lors eux f cuidans que fuCTe en grand crédit*. 

M'ont appelle» Monficur, à cri-&-CDr, 

Et m'a valu votre efcrit autant qu'or : 

Car promis ont non feulement d'attendre ^ 

Mais d'en prefter (foi de marchand) encor: 

Et j'ai promis (foi de Clément) d*cn prendre. 

* Qui De fe loucient gueres de V-ers^. 
'f Ciolanc 




^ Roi de Navétrrt. 

Mon fécond («) Roi }'ai une haquenée » (^> , 
D'aifez bon poU^ mais vieille comme moi» 
A tout le moins long-temps a qu'elle eft née, - ^ 
Dont elle eft foible & fon Maître en efmoy »(f> • 
La poure bête , aux fignes que jç yoy , * 
Dit qu'à grand peine ira jufqu'à Narbonne* 
Si me voulez en donner une bonne > 
Sçavez (d) comment Marot l'accçpteral 
D*au(1i bon cœur, comme la fîenne il donne,: 
Au (0 fin premier qui la demandera. 

(a) Mm 'fuan4 Rty , Marot appelle le Roy de Navarre' 
fon fécond Roy » parce quVcant attaché à François Piemi?r 
par fon fervice » il deroît le regarder comme ion rr^n^icc 
Koy I au lieu que l'attachement ^u'ilavoit au. Roy 6c à la 
Rein^ de Navarre nVcoicque de civilité» comme ua Cour* 
afin s'attache à un grand Seigneur. 

aHae^uemé^e» c*«fi unie -cavàlelqui va Tamble* 4 . (. • 
Efmgjf» chagrin. , 

Eta bicn^èteipÂt àigoQOoe, i ;> < 
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Se findr plaîfir & ifmêy , 
Auin bien comme vous & moy* 



C'eft ce que Maroc die la CWennt de la Reine- 

(d) Savex, commenÈ pour favex. vous comment . 
e) Ah fin pmwwr' . manière de parler qui'fignifîe pretifi* 
mp^tU Cimier, elle eft encore en ufage en quelques pVovia- 
ces de France: U fin premier, le fin ^ferurer, pouî dire poiTd.^ 
vwient le premier & le dcrniet.. » if « ««c ^ouu. 




La nuit paffée à moi s*eft amufé 
Le Dieu d'Amours, au moins je le fongcoic;. 
Lequel me dit, pauvre amant refufé 
D'un feul baifer, prend réconfort & joie^ 
Ta maitreflc eft de douceur la mont-joie : 
Dont comme croî , fon refus ceflcra. 
lù, dige. Amour, ne fais quand ce fera- 
Le meilleur eft que bien-tôt me retire. 
Avec fa Dame à peine couchera 
(Q|ai par prière un lèul.baifer n'en tire. 




X>c Diane. 



• Etre Phcbus Bien fouvent îe défire-,: 

NoQ pour connoitre herbes divinement. 

Car la. douleur qui. mon cœur veut occire 

Nefe guérit par. herbe aucunement. 

Non pour avoir ma place au firmament . . 

fo en k tene tebite mon plaifir. . 

h s Non 
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Noiï pour fon Arc encontre Amour faifiiv 
Car à mon Roi ne veux être rebelle. 
Eftre Phebus feulement j*ai défît, 
Pour eftre aimé de Diane la belle. 

* Cette Epigramme eil peu de cbofe It oa la eompir»- 
avec celles ^ui en ont été imitées. Voiet;&l'axcÂ€kde.Mpn6éui>.- 
fornnd» 




Fille qui prend fâcheux mari». 
Ce difoit Alix à Collette , 
Aura toujours le cœur marri. 
Et mieux vaudroit dormir feulettc 
li eft vrai , dit la fœur doucette». 
Mais contre un fâcheux endorQii^. 
La vraie 3c; certaine rècepte . 
Ce feroit de faire un aixû.. 




Dts cerfs en Rm dr ^^s ^Amoareux^. 

Les Cerfs en Rut pour les Biches fe battent». 

Les Amoureux' potrrîey. Dames- combattent» 

Un même effet errgendre leurs difcords : 

Les Cerfs en rut d*amour brament, 6k nteit* 

Les Amoureux gémiffent, pleurent, prient» • 

Eux & les Cerft feroient de beaux accorda J 

Asaants font cerfs à d^ux pieds ibus un corpr: 

Ceux 
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Ceux Cl * a quatre , & ipour venir aux teftes 
D aeVferï feut que- ratnuires & corps 
Que vous, AtnmtSf ne foïe^ auffi beftc*. 

* Li'Hiatu&,od U rtftcontre dline vtoïelle finale j avM uns 
■litre voïelle qui commence le mot fuivanca n'eft plus fouf- 
fert; qdel^tieff uns one Voula faire pafTer ^«« â pfu 6c an- 
tres mots cdlDipô(é& ée cette manfére , mais lear exemp!*' 
n*n igomM été ùàfi, '^ 




D'Hekine de Tottrnon. 

m % 

Au mois de Mal, ^on^mè on faignoit la belle : 
Je vins ainfi ft>h mcd^ônf reprendre : 
Lui tires-tu fa chaleur tiatureUe? 
Trop ftoide elle eft , bien irie l'a feiit apprendre. 
Tais toi, dit- il» contjînt je .te vai rendre. 
3 ôtc le itng qui la bk rigoureufe. 
Pour prendre humeur en amour vigoureufe , . 
Selon ce mois qui chalfc tout ëfmoi. 
Ge qui fut feit, & devint amoureufej 
Vtsùs le diable efl que ce n'eu pas dt isfoi. 




Lors que Maiilard Juge d'Enifer menoit 

A Mont- faucon ?* Samblançai Tame rendre 

A vôtre avis lequel des deuk tenoit 

Meilleur maintien ? pour vous k fake entendre, 

Jiaillard feml^kôt homme qui mort va pri^ndre, 

A é Et 
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Et Samblançaî fut fi ferme vieillard, - - ; ' : 

Que Ton cuidoit , pour vrai , qu'il mc^ât pendre ■ 

A Mont-faucon le Lieutenant Maillards ' ^^ 

♦ C'eft proprement le Heu où l'on porte encore fRifoifr* 
d^uï les corps de ceux qui ont été exécutez à Pari» ». nat» 
anciennement les criminels ^colent menez jusqu'à ce lieu ^ 
pour y fubir leur fentenc^. Cet ufage de faire mourir le«< 
criminels hors des Villes , eft encore pratjiquif eo IwWBPDBi 
de païf* 




L'argent par terme recueUli 
Peu de prouffit fouvent ameineî 
Parquoi Monfcrgncur de Juilly »• . ; 

Qui fa vez le vent *qulmè meine,: 
Plaifef vous ne prendre la peine» 
De dîvifer fî p^u de bien if i 
Car ma boette n*cft pas û pleine; 
Que cinq cîents firancs n'y tiennent bic». 

* Le Hftnt ffdm même , Marot vouloû parler ici de ce dé^ 
9kut d'argent ordinaire at^x Poëtes^ 

t PUife vofltf , c'eft-à-dire, qu'il vous plaife ne pas pr«n^ 
4re la peine. *^ 

;( C'étoU une penfion qu'avok Macoté 

Je fas Jouan fans avoir femme,: 
Et fol *(«) jufqu'à la haute game. 
Tous fous & tous Jouans aufll. 
Venez pour moi prier ici , 
Vm aprèsL l'autre & noa enfemWc> 

Car 
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Car le Bcu fer oit (ce me femble J 
Un petit (^) bien étroit pour tous j 
Et puis s'on (c) ne parloit tout doux (4/)» 
Tant de gens me romproient mon fommew 
Au furplus quand quelque fage homme 
.Viendra mon Epitapbe lire» ' 
J'ordonne > s'il fe prend à rire; 
Qu'il fdt des. fols. Maître paflë i 
Faut-il rire d'un trépaffé ? 

{a) Cette Epicapbe eft £iite pour le fou d'une ^ince&i ce^ 
ha i'appcUoic Jouan. 

[b) .Un petit* diiniimtxl ^tfîvflsflez ordinaire à Ma* 
roc , Se qui a quelque ciipfe ;de xi^y oA peut en Toir on 
oeraple dans un Rondeau qu'il jidrèàè à un de fti« ciéaik* 
Qcrt, 

Va bien pedt de près me yenex prendr» 

Pour vous payer, • • • , 

I Quand je fêray plus garny de cliquaUlei 

Tous en aurez.- mais U faut attendre > 
Un bien pedt» 

(c) EtfÊÊh t*9nntpmldt c^c.pourc^ pmsfim ntpétrloit. Le» 
Ccriyaîos qui font venus dans lelCVI. fiecle,fur tout les Poê- 
les, retranchoient ainft la féconde lettre de Sa * ils i^ifbient 
aoffi ce retranchement dans la négative ni. En mm vro^mt 
ft après ma mort, pour ni après ma mort î ce qu'ils pratiquoient 
ao& dans les pronoms /on, lorfqu'ils écoiene au^feminîn. 
Contre celle fmifiu famie^ pour/ôn ame, c*eSt comme l'écrit 
• Marot lui même, mnjomrt continue- t-il, j'efcrivis â nfamte^ 
yuax À mon amiei on fe fert encore de ce dernier dans la 
converfàdon familieire. Cette manière de retrancher la fe* 
conde lettre de y9 avant «», s'eft confbrvée dans quelques 
Provinces 9 elle .eft maintenant dans l'ufage commun, lorf- 
qu'il y a //après y?, 

(/) Têitt thnxy c'eft-à-dirct doucement « manière de par- 
ler qui fe trouve encore dans la converfatioo des Bourfuï» 
|Q0iUt ft même de quelques Farifiens. 

A » MCI 
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Mes beaux Père» Religjeax *, 
iVous difncz pour un grand racrcyf^ 
Ogens heureux! ô dctiâ-Dieurl 
Plût à Dieu ^ue je faifc ainfy ! 
Comme vous vivroîs fans Çovttfii . : . 
Car le vœu qui l'argent vous êtes 
Il eft clair qu'il défend aufly , 
Que ne payez jamais vôtre hôte, 

* Cette Epigmnme n'eft pas de Maroc» maïs elle t ptffé 
Ibus Ton nom; quoi qu'il en foie» elle eft belle Se néntê 
bien d'être miCs dans ce Recueil. 

-f- Cette Epigramme eft addrcfTée aux Cordeliers. 

Les CordelieM faifoien^ eocQre v«eu dH eemjp» deMafot de 
ne point coucher d'argent, nou.^ en avons meaie un exem- 
ple dans le fouper des Fi^anèifcains rapporté par Erafmet 
s'ils éeoient maiiit€Baût de marne» ce ferotene oea^gectf hiea. 
•mbaraflez. 
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Tu dis» Marot,par tes raifoDS>. 
Qui ne valent le ♦ publier 
Que quand allons par les maifons», 
Difnons fans bourfe délier. 
D'un cas je te veux fupplicr, 
Puifque tu n'as argent en poupe >. 
Comme moy rend toy Cordclier, 
Tu difneras comme je foupe. 

^ Cette Epigramme eft une réponfe à ta pr^edente» dlf 
tft hàre par un Secreraire de Monfieur le Duc d'Orléans» 
^ui cioioit que Maroi avoit £ait l'Epigramme précédente* 

f Ni 
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I KfPéOmt UfÊhSn, c'eft*è*(iîrt, 110 mAm pM ptêBts^ 

li»«, inuûere de pvtor ordinaire aux Latîaf 9 où l'infifiîdf 

A'Tcflie lè mec pour le nom dénoi{ûnadf d'une chofe : Sci* 

^ KE <Mi»i mbilefi, poarfiieniU tma-, w8e tmm, pour v$km'* 

tés tmd. Elle ^toic en uâge dan» le dernier (iéde. 

7k tff tomtfetd TON »oiRB^ ^0» ré?p4i, dit Marot, pou? 
dire ta hoiffm. S» GcIaÎJ dit » AToi A/âiMc /itar m»» Siif ■» 
M ouBLtBR» pour mon.ûl<nte & won ^m de mnÊÊtrê, 9t 
Joachim du Bellay, VN croirb dehiger les jimx y entretien^ 
Kut; Natmrg a NÔTRE NAisTRB kemreufement Jktonde: ic 
dans l'autre fiecle cette manière de parler ^coîc quelquefois en 
nûge, yms UJnex entendre ^ dit M. de Balzac» par ^uei^ 
Sétrhacmme rafomuihU ^ fiU animée de vitre Bjrn virbs 
& ailleurs» mais ^miqm veire eftime é' V9tre BttN dirb. 
JMenf dt tris-grand frix: on fe ferc aflèi fouvent de cette ma? 
nierel â lent are » ce oui eft comme dan4 ces prenùeres phra- 
fti» mettre rinfinitii pour le aoa* 

Sur tm batfirpQur lequel mfifiUtfrkr^ 

Un doux nenni avec un doux foûrirc, 
Eft tant honnefte» il le vous &iit apprendre». 
Quant elt de oui » fi veniez à le dire» 
D'avoir trop dit je voudrois vous reprendre: 
Non que je fois ennuyé d'entreprendre, 
D^avoir le fruit dont le defir naé ♦ points 
Mais je voudrois qu'en me le iaiiËmt.iMrendre^ 
Vous me diffiez $ noir vous ne l'aurez point. 

* Me feint * c'eft-à-dire , me fait languir» me chagriae» 
Bie tourmente* 



Amour trouva celle qui m'efl amére^ 
Et je )i étoîs» }'ea fai bien mieux le conte : 



Bo« 
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Bonjour» dk-fl» bo;i jour Venus marnerez 
Puis tout d'un coup , il voit qull fe mécontc,: 
Donc la couleur au vilàge lui monte r 
D'avoir &iUi honteux > Dieu fait combien. 
Non» non» Amour» ce dis- je» n'ayez honte; 
]PIas dair-voyans que vous s'y trompent ^ien«. 

m» 

• Vous êtes belle en bonne foi». 
Ceux qui difent que non» fontbeltesi, 
Vous êtes riche» je le voy». 
Qu*cft-il befoin d'en feire enquelles ? 
Vous êtes bien des plus honneiles» 
Et qui le nie eft bien rebelle j 
Maiis quand vous vous louez vûus n'eitl:s 
Honnête» ne riche», ne belle. 

* C'eft tue. Imicadon de la 32» Epigramme âa. u làntiÊ 
Maxtial » qui commcAce par 'BtlUes &<•. 

•Tu as tout feul» Jean Jean» vignes & prcz,: 
Tu as tout feul ton cœur & ta pecune » 
Tu as tout feul deux logis diaprez » 
Là où vivant ne prétend. chofe aucune». 
Tu as tout feul le fruit de ta fortune » 
Tu as tout feul ton boire & ton repas» 
Tu as tout feul toutes choies fors une» 
C'efl que tout feul ta femme tu n'as pas,' 

* Cette Epjgramme eft encore prife de Martial* £11»: 
commence par. PrMdiafibu bahs &uU eft addrcilêe à Caoi» 
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♦ Jartîaîs Alix fon feu mari ne pleure 
Tout à part foy, tant eft de bonne forte» 
Et devant gens il femble que fur l'heure 
De fes deux yeux une- fontaine forte. 
De faire ainll , Alix > û te déporte» 
Ce n'efl point deuil quand louange on en veut» 
Mais le vrai deuil fàis-tu bien qui le porte ? 
Ceft ceftui-là qui fans témoins fe' dcult. ^ 

• Ceft aui5 ime traduâîon prefque littérale de rEpîjrram» 
me de Martial adrefll^e à Gellia, qui commence par ces 




* S11 m'en fouvîcnt , Vieille , au regard Mdcux » 
De quatre dents îe vous ai vu mâcher j 
Mais une toux dehors vous en mit deux » 
Une autre toux deux en fît CTaçher. 
Or pouvez bien touffir fans vous Qchcr, 
Car ces deux toux y ont mis fi bon ordre » 
Que fi la tierce y veut rien arracher , 
Non plus que vous, n'y trouvera que mordre. 

* Cette Epigramme, qui eft anffi imitée de Martial, t 
néanmoins dans la chute» quelque chofe de plus piaiiànt,par« 
ce ^ue ce mot de mordre qui n^eft point dans le latin, fait 
unjeaafTez agréable. L'Epigramme de Martial eft adref- 
fée à iËlia > & comvofiûçc Si ntemim fiitémf &$% 
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• Pauline eft riche & me veut bleir ♦ 

Pour mari, je n'en ferai rien. 
Car tant vieille eft que j'en ai honte. 
S'elle étoit plus vieille d'un tiers. 
Je la prendrois plus volontiers, 
Car la dépêche en ferait prompte. 

• Autre îmîcacion 4e Mafti^U L'arigiml eft phi fitdtnt» 
êc laifle davantage à penfer. L'Eplytinme latifie comoico» 

• Ta lettre Mellin t me propofc t 
Qu'un gros fot en rime compofe» 
pt» vers par lefqaels il me point» 
i*iens-toi feur qu*en rime n'en profe. 
Celui n'éalt aucune chofc* 
Duquel Touvrage on ne Ht point. 

• C'cft la traduâjon de la 9, ISpîgramme du j. Lîvrc 4^ 

Martial qui corameoce par ce Vers: yerjîcnksin me fmna^ 
tmfcribere Cmma éft, 

t MclIin de S. Gelais , Poëte aflet célèbre qui a faîf dçj 
Vers Ladns & des Vtti Françpii» 6e qui mourut à Pari»; 
fcuj le règne d'^anii !!• 

•Catîn veut époufer Martin* 
Ceft fait en très-fine femelle : 
Martin ne veut point de Catin, 
Je k trouve auffi £n comme elle. 

. ♦ Cette 



r 
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• Cette Eplgramme qui commence dans l'orî^einal» pu 
JSMhcre vis Prifc à^i. eft la 6. du 9. Livre de Minial. 

♦ Au Curé ,ainfi comme il ditr 
Raifent toutes belles femelles , 
Et ont envers lui grand crédit» 
Tant Bourgeoifcs que Damoifelles. 
8\ lui plaifenc les femmes belles. 
Autant qu'il dit f je n'en lài rien \ 
Mais une chofe fai-je bien > 
Quil ne plaît à pas une d elles. 

* On troDve toute b penf<^e de cette Cpfgnmme dant ît 
<r. de roniû^me Livre de Mifiial* Elle conimcoce» N*Jfi^' 
im wmitis ^mdfertkoijâft ^milU. « 

1 

HoTf da couvent (j)rautre hier fiir b(i} coodrette 
I^ rencoatfsd nsainte nonne proprette 
Suivant rAbbcflc en grand' dévotion. 
Si(c) cours après , & par afFedion » 
Vins abborder la plus jeune & tendrettc 

Je {d) Tarraifonne, elle plaint, ôc {e) regrette. 
Dont je cognus certe que la pauvrette 

Eût bien voulu autre vacation» 

Hors du couvent. 

Toutes avoîent fous vefture fecrette, 

Un teint vermeil , une mine faffrette, ' 

Sans 
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Sans point avoir d'amour *fruition^ 

Ah! (dîs- je alors) quelle perdition 

Se &it ici, de ce donti'ai f foufFrette, 

Hors du couvent !: 




lîeo planta dé coudrïcr». 

' ce f M^. Ki Ton ni l'autre ne ic die plut» 
fouvent dans Vaugelas. 
(d) Je raifonnai avec elle, j'entrai en conrcrfation.. 
le) Regretter ne fedic plu< au ntatrê il eftaâif*. 
• Jeuinancê. 
t Ot ce qui 010 manqtte. 

De r^mcfÊT antique* 

Au bon vieux temps on train d'amour régnoit^ 
Qui fans grand art & dons fe démenoit. 

Si qu'un bouquet donné d^amour profonde^ ' 
Cét;oit donné toute la terre ronde. 
Car feulement au cœur on fe prenoit.. 

Et fi par cas à jouïr on venoit 

Savez vous bien comme on s'entretenoit? 

tVingt-ans, trente ans: cela duroit un monde. 

An bon vieux tema; 

Or cft perdu cç qu'Amour ordonnoit. 

Rien que pleurs feints, rien que changes on n'oit. 

Qui voudra donc qu'a aimer je me fonde». 

Il 
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nfeat premier que l'amour on refonde; 
£t ^u'on la mené , ainfi qu'on le menoit 

Au bon vieux temt ] 

u4tnre 

Tmrfirvhr de reponfi anfrécedenii 
far vidor Brodeau. 

Au bon vieux temps que l'amour par Isouqueti 
Se démenoit , & par joieux caquets > 
La femme étoit trop fotte ou trop peu fine: 
Le temps depuis » qui tout fine & a£5ne« 
Lui a montré à faire cts aquets. 

Lors les Seigneurs étoient petits naquets; 
D'Aux & d*oignons fe faifoientles banquets» 
Et n'étoit biuit âe ruer en cuiiîne. 

Au bon bîcux tempi^ 

Dames aux huis n'a voient clefs ne loquets ^| 
Leur Garderobe étoit petits paquets 
De canevas ou de grofle étamine : 
Or, diamants, on laifîbit en leur Nfine»' 
Et les couleurs porter aux perroquets 

Au bon vieux temsl 

* Aux portes de lair chambre > & nVcoient point rea^ 
fermées i on entroit chez elles quand on ▼oaloîc. 

Ce Rondeau n*a rien de fore meryeilleuz « mais on l'an^ii 
idt à caufè de la réputation que fba iiuceur a eue autrefois, 
& qui a fait que Voiture a parlé de lui dans le fameux Ron« 
4e«i, Ida M ^^f»ti q«e roa rapportera en fon lieu. 

MELLIÎI 
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MELLINDES. GELAIS, 

SAinl Gelais originaire du Poitou & natif d'An-; 
goulefmè. Abbé de Reclus, au feiziéme fiéclc, 
fous François Premier & Henri II, étoit fils natu- 
rel du Poëte Odavien de Saint Gelais, qui fut Au* 
teur du Sonnet qu'il fît paflèr d'IuUe en France. Il 
avoit un talent particulier pour les £pi£;ramnies; 
Lui & Marot partageoient tous les efprits de Iz 
Cour & du Royaume. Cependant Saint Gelais 
^toit plus favant & plus rafîné , il y avdt da&s Tes 
Vers un tour plus naturel & plus doux. Ronlàrd 
commtfiçant à paroître, obligea S. Gelais de retour- 
ner auit Vers Latins j il mourut en i/j'4. fa raille- 
rie très-libre lui attira beaucoup d'enneniis« On trou- 
ve dans la plupart de fes vers des faletez qui font 
exprimées groflierement , & nous pourrions peut- 
être dire que c'étoit le geûie de fon fiecle* vcMant 
fur tout Marot & Rabelais , qui n*ont pas des ex- 
preffions plus délicates 5 mais Ronfard oc Joachim 
<ki Bellay qui ne paroilToîent pas moins addonnca 
au plaifir que S. Gelais, fe font exprimez néanmoins 
d'une manière plus fupportable. Les ouvrages 
de ce Poè'te. confiftent en Vers pour des * Tour-, 
tîoîs, tti Sonnets , en Madrigaux , -en Quatrains, 
fin Dizains, 3c autres petites pièces. Il pourroit 
bien pafler pour ce Poëte de Cour , que nous re* 
jJréfente Joachim du Bellay dans fon Poète Courti-; 
làn. 

. * Cefi u ft^»n éfpefle maintenant Cofrfeb» 
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m» ^ 

Un Charlatan difoît en plein marché , 
Qull montreroit le Diable à tout le monde. 
Si n'y en eut , tant fat-il empêché , 
Qui ne courût pour voir refprit immonde. 
Lors une bourfe aflez large & profonde 
Il leur déployé & leur dit , Gqùs de bien , 
Ouvrez vos yeux, voyez, y a t-il*ricn? 
Non, dit quelqu'un des plus près regardans» 
ïtc'eft, dit-il, le Diable, oyez- vous bica,; 
Ouvrir fa bourfe & ne voir rien dedansL 

m» 

Tu te plains*, ami, grandement, 
<Ju'cn mes Vers j*ai loUé aement+. 
Et que je n'ai rien dît de toy : 
Comment veux»- tu que je m'amuiè» 
A loiier ni toi ni ta mufc , 
Tu le fois cent fois mieux que moy 4:. 

* Cette Epigramme eft adreflVe à un îniporcun qm (è pW 
gnût de ce que S. Gehis n'avoic pas lait fbn ^iose. 

t C'eft Clément Marot à qui SKunt Gelais adreue quelques- 
Boes de Ces Poëfies. | 

t Pourquoi te donneroîs-je des louanges > tu s'en donnet 
afi^ez toi même. 

I 

Si pluj de bien je n'ay fccu pnblîet 

De vous» Madame» & plus dîionneur tous fiiîre;. 

N'eq 
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N'en blâmez point mon * Taire ou oublier; 

Ne la grandeur du f difficile afiâirc. 

Qui fe peut mieux commencer que parfaire: 

Blâmez celui dont la fubiimité, 

A des vertus le nombre limité j 

Car s'il en eut rtiis d'autres en ufagc. 

Nous euffions pu par même extrémité. 

Vous mériter, moy louer davantage. 

* C*eft-à-dire, mop filcnce & mon peu de mémoire, 
+ Ce terme que S, Gelai» met ici du mafculm, eft main- 
tenant féminin. . Nous avon< quelque«-un« de ces mots donc 
le eenre a changé, Charon fait Pre/i«e du mafculm . ^uoi- 
ou'il foit féminin dans l'ufage prefent. Navite oui étoïc fe-; 
minin autrefois , n'eft plus maintenant que mafculm. 




Un Maîtreis * Arts mal chauffé & veftui: 
Chez un Paifan demanaoit à repaiftre , 
Difant qu'on dçit honorer la vertu, f 
Et les Sept Arts dont il fut paffé Maître. 
Comme Sept^: Arts? répond l'homme champeftre; 
Je n'en fai nul hormis mon labourage; 
Mais je fuis iàoui quand il me plaît de l'être , 
Et fi nourris ma femme & mon ménage, 

• Ce qu'il dit ici du Maître es Arts convient auffi à Ueo 
des Sçavans, & fur tout aux Poètes, qui ne font pas le« 
gens les plus fortunez du monde. 

Et qui n*^tant vêtus que fimple Bureau * 

Pafîent l'Edé fans linge, & l'hiver fans Manteau. 

Le titre de Maître éz Arti; dont parle ici Si Gelais > étoit 



autre; 



r. 
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ifltrefois en réputation ; mais il eft tomb^ maintenant aufll* 
Ûen que le titre de Doâeor > on fçait qa'il ne hat nue dé 
' i'arfenc poor 7 parvenir -, qui dit à prefent Doâeur » dit peu 
it chofe. 

t Ces fortes de j;en8 ne parlent que de Unr fcience & de 
leur vertu; c'eft ainfi que 0amon s'en tspliqoe en parlant 
de lui-même* 

Pmf^kiUvertmnrapfm niffmmUeÊu 

Ceft que le grand befoin qu'iU en ont leur en fidt IbuvenC 
p»ler, afin d'en pouvoit acquérir s mais ils parlent ainfitou* 
te leur vie« 

:|: Les Sept Arts qu'il fialloit autrefois lavoir poor être Mal- 
treéi Arts font lia Grammaire, la RéthoriqueiUPinloibphiet 




Si Charles * n'étoit grand menteur. 

Jamais n*eut été Inventeur, ^ 

Da Livre qu'il a publié i 

Et fi on Ten a guerdonné f , 

Ceft afin qu'il perdre en lifant. 

Le plaifir trop mal ordonné » 

Qu'il avoit pris en médifant. 

* Cette Epîgramme re^rde les critiques de J^anvaife fof 

qui veulent reprendre en écrivant; quoiqu'on n'ait irieaditqu# 
de iafte« ' - 

f GMeribimtr > iignifie récompenfer» 

Quand à ce qin touche moi-même» 
SçacheK que la bonté Tuprême » 
Vous gjseripwKf^t largement >1 ^ 
Four m^avoit donné logement* 

DitScarron* 



L Farth* il ^^^ 



i^ ' iEPIGRAMME^* 




Chatelus donne à déjeuner 
A fix pour moins d'un carolus(A), 
Et Jacquelot donne à difner, 
A.plu$,» pour moins qjie Chatelus., 
Après tels repas diffolus (^) , 
Chacun s'en va ggy i8c.fàllot(0.. 
Qui me perdra (^0 chez Chatelus, 
Ne me cherche chez Jacquelot. 

.41 Carolus ^toîc une pièce de monnoye qui vaut dix de- 
niers 9 il en faut fix pour faire cinq (bis.. 

b Diffhlmf , c'efl-à<«a4fe, ûniSt ce terme ne fe pfeml^Uis dam 
cette fignificatîoni mais il (îSfnifi Oruleviénci corr^Mnpu de 
mœurs 6c qui men,e une vie criminelle. 

c Ftf//l9f } ugnifie ItgeriCThtkJpm*. pfi- &fdge enfetret ce trèf- 
gentil follet Jean Serrer dit Clément Ma^ot.. 

4 Perdra , veut dire ici 9 qui ne me trouvera peint. 




; N6tre vft^îre un jour de FefVe 
Chàntoit un Àgnus gringoté , 
Tant qull pouvoit à^ pleine tefteV 
Penfant d'Annet^fteflare^écouté. 
Annette de l'autre côté- 
Pleuroit attentive à fon chant 5 
Dont le Vicaire en s'âpprochant. 
Lui dît : pourquoi pleurez vous belle ? 
Ah meffire Jean, ce dit-elle. 
Je pleure un âne qui m'eft mort, 

' Qai 
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I Qui avoît la voîx toute telle 

I Que vous, quand vous criez fi fort. 

I Ce conte A tisé det FacHiisAe Ptge Bc eH le. t^o. de 

' foo recueil* Barlene l'a raport^ dans Ton fermon da u Di- 
mtnche de Cflrême. II fe trouve aufS dans les contes d'Oa« 
Tille k Moniieur de la Monnoie l'a mis en vers latins. 
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Un Quidam, voulant être pteftre , 
A TEvêque fe prefenta , 
Lequel lui dit à tu veux Tellrc : 
§H9t fwa feptem Saeramentaf 
Ce mot bien fort Tépouventa 
Puis il dit : 2>«. L'Evê^ue ^uoit 
Smfiiiest fffSt Ô* charifas. 
Par bien tu as bien répondu : 
Sus clerc, qu'pn dépeiche Ton cas» 
Il mérite d'être tondu. , 




'Ah Pfeatitier de AùuLme de Nimottru. 

Si Dieu mettoit les dons en vous & moi 
Qu'avoir l'auteur de cette œuvre parfaite 
Pour vôtre part'feriez'femme dé Roi, 
Et par fouhait j'cnferois le Prophète 

Cette penff^e eft très délicate. David ^tole R(d ft. Pro* 
pbcte; Saint Gelais dit à Madame de Nemours qu'il lui fou- 
laite d'être Rrîne , & qu'il ne voudroit que le plaifir de lui 
trotr prédit cette dignité* 

B a Si 
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Ah Calendrier des He$iret de S. Léger » 

tune des filles de U Reine. ' 

Si vou$ plaifoit marquer en teûe 
Quelque jour marqué '-pour m'aimer» 
Je Taurois pour une grand > fête -, 
Mais point ne la voudrois chommer. 

Cbmmer «'âbfteoîr de toot trarail, ce verbe eft Keutrt 5c 
Aâif • On dit thmnmer mne fiti y dmmmer mn fmnt. 

Ephapbe foftr an vieilUrd jhnofereux. 

S'onne mouroit qu'en guerre ou par ezcezi 
Ce vieillard ci *. fôt au nombre des vifs. 
Mais il fut pris d*un plus étrange accez 
Quand fes /efprits furetM: du corps ravis. 
Les médecins dirent tous <l*un advis 
Quîl euft encor bien longuement vécu; 
Si if eut été le regret d'un écu ^ 

Qu'il avoit mis pour lànté aqueiir» 
Dont il reprit le mal qui Ta vaincu. 
Aimant trop mieux un étu que guérir. 

• Serait ta nom^e dei Tifanti; c'cft-à-dîre> virrc^t eo* 
«are, * 
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Conte attribué a S. Celais. 

Une vieille fe confeflbît 
De ks péchez à frère Jean; 
Mais cette vieille ne ceflbit 
De veffir de crainte & d'ahan. 
Le pauvre frère difoitbran. 
Vertu fens bieu! voila merveille; 
Dépêchez vous. Lors, dit la vieille; 
ConfeiUez moî > mon père en Dieu^ 
Par bieu, dit-Il , je te confeiUe 
D*aller veflSr en autre lieu. 




JOACHIM DU BELLAY. 

TOachim du Bellay de rilluftte Maifon de du Bel- 
Jlayen Anjou , naquit à Lire à douze lieues du 
Diocèfe de Nantes. Il étoit Chanoine & Archidia- 
cre de TEglife de Paris , parent du Cardinal du Bel-, 
lay. Il parut à la Cour de François Premier & d' 
Henri Second avec bei^ucpup d* éclat. Il s'adonna 
d abord à la galanterie comme les autres Poètes de 
fon fiecle , « même comme un grand nombre de 
ces derniers tem^ j c'eft pourquoi la Mufe de Joa- 
chim duBeîlaieft rempfie de tant d'Amours. Il alla 
à Rome avec le Cardinal du Bellay fon Coufinj 
c'eft-là quil écrivit fcs Regrets ,: dans lefquels on 
trouve dexçellens endroits. Etant revenu de Ro- 

B 3 me 
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me prêt de fe retirer de la galanterie , il fut nom- 
mé Archevêque de Bordeaux par la démiffion du 
Cardinal du Bellay i mais il mourut avant que d'être 
facré«& cefut le premier Janvier if5o.ilétoit âgé 
de 57. ans. 11 avoit pour la Poëfiela douceur qu'on 
remarque dans Catulle , & la fécondité d'Ovide j 
c*eft pourquoi on le comparoir à ces deux Poêtes.On 
remarque quelque cbofe d'agréable dans Tes petits 
Vers lur tout; & quelque choie de grand dans fes 
Sonnets, qui font même eftimez à prefent. Quoi- 
qu'il n'ait tait que très peu d'Epigrammes Françoi- 
fes, nous ne laiflerons pas de rapporter de loi quel- 
ques Vers , fCefotit fur tout des Sonnets, dans lef- 
quels on trouve encore des grâces que le temps n'a 
ms fait vieillir. On peut dire que cette efpcce de 
Poëfie eft une Epigrammede 14 Vers j car la chute 
de 1 Epigramme s'y doit rencontrer. Ce que nous -«n 
rapporterons e(l tiré de fes Regrets,dans lefqueîs il dé» 
peint les déréglemens de lia Cour de Rome i d'un Son- 
ge qu'il feint avoir eu^ & desAntiquitez de Rome» 




Si je monte au Palais, je n'y trouve qu'orgueil. 
Que vice déguifé, qu'une cérémonie} 
Qu'un bruit de tabourin , qu'une étrange harmonie» 
Et de rouges habits on fuperbc appareil. 

Si je delbends en banque , un amas 6c tecueil 
De nouvelles je trouve; une ufure infinie. 
De riches Florentins une troûppe bannie. 
Et de pauvres Sienois, un lamentable deOil. 

Si je vais plusavaçt, Qudqne pa:rt où j'arrive. 

Je trouve de' Venus la grand*bantleiafdve , 

V - Drcf- 
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Drefianl: de tous côcez mille appas amoureux. 

Si je paife plus outre, & de^Rome neuve» 
Entre en la vieille Rome, OTrocque je ne tteuve » 
Que de vieux Monumens un grand monceau j^er- 
reux. 

* C'eft ici quecommeircelarfefcrîptîcto qtieAi BelkjrTciic 
f<ùre de Rome» & où il en reprend les defordres» U ya plut 
de qua-re cens tns que d'aucret J'ont'fa1t«?atoc lui. Ob ^uc 
voir far ce fujec le Cbapicfe 1 1. de la. féconde partie da iXn* 
feiferfacis, de Marfile de Padoùe. On peut ajouter 1 ccc 
peintures de h Ville de Rome la Rome ridicule de S» A- 
maod. 

Je trmve de Venms la grsmP Mmtde Ufchfe, Do Bellay fait 
ici allaûon à ce qu'il rapporte un peu plus bas , que l'on ne 
^oic pas les honnêtes «Dames Iialienaes marcher dans les 
lluës de Rome, 8c qu'on ' n'y ftfflContfe que l^f Cottfulàn* 
fias. 

La Dame Romaine en gravité mao'ehaoc^ 
Comme ït GoiileiHere ou^feliittiede Maribaiid, 
Ke s'y pourmene point, & ny voit-on que ceUet ^ 
Qui fe font de la Cour Tiieiutlréfnam dluAié. 

Ilfeitbon voir, Pâfchal*, un Condavc ferré,; 
Et Tune Chambre à l'autre égaletacnt voifinc » 
D'Antichambre fervir, de 'Salle & de Cuifinc» 
En un petit recoin de dix pieds en>quané. 

Il fait bon voir autour le Palais emmuré, 
Et briguer là dedans cette trouppe divine , 
L'un par ambition-, Tautre par bonne. raine,; 
Et par defpit de T un .Être l'autre adore. 

B4 h 
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Il fait bon voir dehors toute la Ville en armes » 
Crier le Pape eft feit» donner de faux alarmes. 
Saccager un Palais^|piais plus que tout cela 

Fait bon voir qui de Tun, qui de l'autre fe vante. 
Qui met pour celui-ci, qui met pour celui là, 
£t pour moins d'un efcu dix Cardinaux en vente. 

^ Ce Pafcbil ï qui da Bdhy ndtéRè ce Sonnet eft an Ecri* 
vaîn du X V I fiede, qui nous a ïaiSé quelqocf envraget 
Ladns* 

Veux tu favoîr, Duthier *, quelle chofe c*eft Rome? 
Rome eft de tout le monde un public Echaflàut» 
Une Scène , un Théâtre auquel rien ne défaut f» 
De ce qui peut tomber es aâions de rhomme. 

t 

Ici fe voit le jeu, de la fortune & comme 
Sa main nous fait tourner d^ ores bas ores haut, 
Id chacun fe montre , & ne peut/untfoit caut f * 
Faire que tel qui! eft le peuple ne le nomme. 

V 

Id du &UX & vrai la MelTagere court, 
Id les courtifans font l'amour & la cour, 
Id Tambition 6c la finefle abonde. 

Ici la liberté fait l'humble audacieux , 

Ici Toifiveté fait le bon vicieux , 

Id le. vil Faquin difirourt des faits du monde. 

• DmihUr\ il ^coit.Conreiller fic Secrétaire d'Efbt. 
^ tUtm m tUféiUi c'eft-à-dire 9 rien ne manque. 
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uns hss ves hamt^ tantôt en bas» tantôt en liiut» c'eft de 
la Fortune que cda s'entend,. 

Et ne Mut téOÊtfiU csmtp c'cft-à-dire, fi rufif, fi .dégiafô» 
(1 fort qu'il /oit fcr fe» çw^lcs. C«tf vient de çj«rf« ,30» û- 
ffâSà ua homme foigneux> drcwipea , ou même poûa^uei» 

Nous ne fidfons la cour aux filles de nemote^ 
Comme vous qid vivez libres de paffionj 
Si vous ne fçavez donc àôtre occupation , 
Ces ctiz vers oiftûvans vous la feront notoire. 

Suivre ♦ fon Cardinal au Pape, au Confiûoiici; 
En Chapelle, envifîte, en Congrégation, ^ 
Et pour l'honneur d'un Prince ou d'une Nation^ 
De qudqu'Ambaffadeur accompagper la gjoire, 

Eftre en fon rang de garde auprès de fonSeig^cur^ 
Et faire aux furvenans l'accoutumé honneur. 
Parler du bruit quix:ourt,faire t del'habilehomme^ 

«e promener ^ en bouffe, aller voir dliuis en hmsi 

La marte ou la vîftoire & s'en au Juifs, 

Voila mes Compagnons les paffe-tems de Rome; 

• Smvrenm C^dina!, c'eft que JoacWm du BcUay Awtl 

Xome auprès du Cardinal du Bellay <"«" J^'^ï* r.- ^^ 

t Fmreéh fluddU JKmme ^ cette manière de parler flea 

fM n-étoient pas « cor e fi commun. quMsle font à pr^ 
fent On alloît à cheval auparavant, le «l^ej" «^«J ^ 
d'anehouffe, comme cela (e pratique encore dam qud9iif». 

«éremoniev 

%5 ^^- 
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Flatter un Créditeur pour fon terme allonger^ 
Courtifer un banquier, donner bonne efperance , 
Ne fuivre en fon parler la liberté de France, 
Et pour répondre un * mot un quart d'heure y fon- 
ger. 

Ne gaûer faiftnté par trpp boire & manger. , 
Ne faire fans propos une folle dépenfe. 
Ne dire à tout Tenant tout cela que Ton penfe , 
Et d'un maigre difcours gouverner l'étranger. 

Coonoître les humeurs , connoître qui demande , 

Et d'autant que. l'on a la liberté plus grande , 
D'autant plus fe garder que l'on ne foit repris , 

* 

Vivre. avec que chacun, de chacun faire compte, 
VoUa , mon cher Morel , dont je rougis de honte , 
Tout le bien qu'en trois ans à Rome j'ai appris. 

• Et p9mr réwutre mmwmfmn qmrt ^bemt y Jmger. C'eft 
anflî ce que Marot nous apprend du caradére de l'Italie en ge« 
neral « y ayant demeura auprds de Renée de France» Ducbdîè 
de Ferrare, Fille de Louis XIL Voici comme il es parler 

Car ces Lombards avec qui je chemine 
M'ont fort apris à faire bonne mine, 
A un mot feul de Dka ne devifer, 

A parler peu & à polcroniferi 
Deflus un mot une heure je m'arrefie. 
S'on parle à moy je refponds de la reâe* 

C'eft ce que du Bellay explique encore dani le Sonnet 
finyaiiCc 

Mar- 



L I V R E I, if 

639 

Marcher d'un grave pas & d'un grave fourcy*J 
Et d'un grave fouris àchacun fîûre fefte » 
Balancer tous fes mots, refpondre de la tcftci 
Avec un mejfir non 9 ou bien un mefferfi. 

Entremeflcr fouvent un petit & eop. 
Et d'un fin fervitor contrefaire l'honneftc ; * 
Et comme fi l'on eut fa part en la Conqueftc 'i^ 
Difcourir fur Florence & fur Naples auffi. 

Seigneurifer chacun d'un baifement de mainjii 
Et fuivant la façon du Courtifan Romain , 
Cacher fa pauvreté d'une brave apparence... 

Voila de cette Coût la plus grande vertu , 
Dont fouvent mal monté, mal fain ,& mal vcftu; 
Sans barbe & fans argent , on s'en retourne W 
France* 

Tu t'abufes , Bellg^u *, fi pour être favant. 
Savant & vertueux , tu penfes qu'on te prifc> 
Il faut, comme l'on dit, être homme d'entreprifei 
Si tu veux qu'à la Cour on te pouffe en avant. 

Ces.beaux noms de vertus , ce n'eft rien quèdu vratt 
Doncques fi tnes-fege, embjiâffe la feirttife 
Llgnorance , l'envie âvéc la convoîtifa;'^^' 
Par ces aits iufqu'au .ciel-on monte bien (omwc; 






'} 
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La fcience à la table efl des Seigneurs prifée; 
Mais en Chambre , Belleau , elle fert de rîfée : 
G^e-9 fi tu m'en crois, d'en acquérir lebnût. : 

L'homme trop vertueux déplaît au populaire; 
Et n'èft-il past)içh fol qui s'efForçant de plaire, 
Se mêle d'dn métibr que tout le monde &it. 

* Belieau Poëse Fraxiçois \ natif de Noeent le Rotrou » 
mort à Paris le f.'Mar» de l'année 1^77. Il paflbit i>oar le 
Foëce le plifs 'naturel de (on Siècle , & on lui avoit don- 
n^Je^m de Poète de la nature. CVcoic un homme très<* 
trugal & très* modère» qualicez rares dans les Puëces. 



^So» 






On dotihe les dégrez au favant Ecolier. 
On dontie'fes Èftats à l'homme de Jufticc, 
On donne au Courtifan le riche bénéfice» 
Et au bon Capitaine on donne le Collier. 

bn donne le butin au brave avanturier, 
;V/?^h donne à rOfficier les droits de fon office , 
On donne au ferviteur le gain de foafervice. 
Et au do&e Poëte on donne le laurier. 

Pourquoi donc fàis-tu tant lamenter Calliope • 
Pu. p.eu de bien qu* on fait à là gentille troppe ? 
11 faut, Jodelle ft il feut autre labeur choifir 

Que.cielm de la Mufe à qui veut qu'on l'avance. 
C^r qufl loyer veux tu gvoir de ton plaîfir, 
Puifque lejâaifîr même en efl la recompenfe? 

•^ Càiliope c'eft h Mufe qui préfide à U forfie héroïque 
ici rSloqueDce» " jo- 
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'\ fodelle Porte Fnnçoit, qui moaniten 1^73. igé de 41. 
in»: il ^eM aflcz de^ réputation dam Ton tems» qoolqu'oo 
lit trouvé foo ftyle dur -, il avoic nne merveilleafe faciUc^» 
jdqa'à comporct des Sonneu fur le champ» & à Idre cinq 



oeoi vers en nne nmc* 




PASSERA T. 

TEan Paflerat , né à Troyes , s'eft acquis beau-' 
J coup de louange à Paris par la facilité qu'il avoit 
à feire des Vers latins & François , à écrire en pro-- 
fc, Ôc à expliquer les bons Auteurs, Dès qu'il eut 
paffé les années de Vtnhixc , il prit la première 
teinture dt s Lettres fous un Précepteur qui le tnd- 
ta fi craeltement , quni quitta l'étude , & s'étant 
iàuvé de fon Ecole, il fervit un Maréchal, & puis 
un Convent de Religieux. Quelque temps après fe 
repentant de fa faute , il retourna à la Maifon de 
fon père , & continua fes études avec tant d'ap- 
pïcarion , qu'il fut bien- tôt capable d^enfeigner en 
pubDc, & qu'aiant été Régent de la féconde Claffc 
au Collège du Pleffis , il fut choifi par le R oy pour 
focceder à Ramus 4ans la Chaire- de Profeffeur 
Royal en Eloquence. Il y acquit tant de réputa- 
tion, que les plus Savans hommes defonfiécle; 
& les perfonncs les plus diftinguécs de la Cour & 
du Parlement accouroient en toulc à fes Leçons* 
Il perdit un œil d'un coup de balle, qu^il icçût 
dans un jeu de paume: cependant, quoique fon vi- 
fige fût défiguré par cet accident , Se qu'il eût l'air 
févere, fombre & farouche, il n'y avoit rien de 
plus dous que fon efprit, rien de plus agréable & 
de plus gay ^ue & convcrfation. Il aimoit extraor- 

' ■" " B 7 çlinai-i 
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dinairemcnt l'étude, & paflbit fouvent des jour- 
nées entières dans fon cabinet fans prendre aucun 
repas. Son méripe lui ,acquit l'amitié d'Henry de 
Mdm^s, & ayant été reçu chez lui » il y demeu- 
ra Tefpace de 31. ans. Durant ce temps il publia 
divers Poèmes qui font également paroître & fon 
cfprit, & la reconnoiffance qu'il avoit pour fôn gé- 
néreux bien-faiékeur. H mourut en i6ox. d'une 
paralyfie , âgé de foixante & treize ans , ayant au- 
paravant fouffert de continuelles douleurs pendant 
cinq années. Comme c'étoit un homme d'un juge- 
ment merveilleux, & qui îtcuvc it peu d'ou- 
vrages de fon guût , il recommanda qu'on ne char- 
geât pas fon tombeau de méchans Vers 5 c'eft pour- 
quoi peu de perfonnes le louèrent après fa mort, 
craignant de ne p )uvoir répondre à fes defirs. Il 
fut enterré dans l'Eglife des Jacobins de la rue Saine 
Jacques, où M. de Mefmes lui fit drefler un Mau- 
folée. :Ses œuvres Françoifes imprimées font C^^ata 
d*^Ukgpfj]e pour l'enfréi de CJMr.es IX. en U VtUe de 
Jhye ^.Cjmpiéùnie fw U mort d* Adrien Turnebe \ Son» 
ttefsfitr ie tombeau du peur de U Châtre } Hymne de 
U Pnixi Recueil de Poëfïes Franfoifes c^ UUmes, ^c» 
Voici quelques-unes de fes Epigrammcs. 

Mes Vers , Monfieur , * c'eft peu de chofc , 
Et Dieu merci je le fai bien j 
Mais vous ferez beaucoup de rien, 
Si les changez en vôtre. profe f. 

^ Lé Treforier de l'Epargne, appelle M. de Sowj» 
+ On ne]peoc ^ere demander plus ^rëaUemenc uoe af- 
a^nation» 



♦ Pour 



I 



j 
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♦ Pour Etrennes je vous defirc 
Ce que vous-même fouhaittez. 
Et toutefois ne l'ofez dire j 
Mais quand propos en font jettez ,' 
Si volontiers les écoutez 
Qu'eftes contrainte d'en foûrirc. 

* Cei Vers font addreflcr à MadcmoifeUe Judith deUef' 
nés. 

*Jean Pafferat ici fommeille 
Attendant que TAnge l'éveille. 
Et croit qu'il fe reveillera , 
Quand la trompette fonnera. 
S'il feut que maintenant ^n la fofTe je tombe,' 
Qui ay toujours aimé la paix & le repos. 
Afin que rien ne pefe à ma cendre & mes os. 
Amis de mauvais Vers ne chargez point ma tombe» 

* Il fe fit lui même cette Epîtaphe avafii de mourir* EUe 
eft Tapport^e en iatia dans in £loges de M« de £Uince Mar^ 
the, en ces termes. 

Hicfitm efi parva Joam PaferMthu wnA , 

Amfonii Dtffof regims elêqim, 
DifùfuU memorts tttnmh da$* ferta Magifirit 

Vt varia fltrum vmmere vernet humms» 
Ha cmlta ÔJpciù mea moBiter ojfa qmiejttntp 

Sim mtdi tarmtmbm mn merafa méUiu 

H4 



4» 
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MALHERBE. 



FRançois Malherbe» natif de CaSn» a été regar- 
dé comme le Rellaurateur delà PoëfîeFrançoî- 
fe. Il fut connu d*Henry IV. par le moien du 
Cardinal du Perron : Le Roi l'envoya quérir & lui 
promit qu'il lui feroit du bien $ mais cela narriva 
que fous la Régence de la Reine Marie deMedicis , 
qui lui accorda cinq cens écus de penfion. 11 mou- 
rut à Paris Tan 1628. âgé de foixante treize ans. Il 
faut avouer que Malherbe a pris entièrement le gé- 
nie de la Poëfie Françoife. Tous ceux qui étoient 
venus avant lui » avoient quelque chofe de rude 
lians le tour Se dans l'expreffion, parce qu'ils s'atca- 
choient aux anciens» comme s'ils en edoient deve- 
nus les Efclaves. Malherbe à la vérité les imitai 
mais ce fiit .'plutôt en accommodant au génie de 
nôtre Nation tout ce qu'il trouvoit de beau dans 
les anciens. Ses ennemis lui reprochèrent plufieurs 
défauts, foit par rapport à la compolition, foit par 
rapport aux mœurs. On a trouvé quil n'étoit pas 
quelquefois aflez élevé dans fon ftyle, 6c qu'if a 
des vers qui Tentent plutôt la profe que la poë- 
fie : mais ce qu'on reprochoit à Malherbe , venoic 
fans doute de l'habitude qu^on avoit pris de ne point 
recevoir de Vers, s'ils n'avoient un tour gêné, & 
même quelquefois embaraffiE , comme oh le remar- 
que dans Ronfard. On a aufli repris^n lui le peu 
de diicernement qu'on difoit qu^il avoit apporté 
dans le choix des andens. Mais malgré ces préten- 
dus, dé&uts» on ne laifie pas de le regarder encore 
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comme le guide de ceux qui veulent s*adonncr à ^ 
poêfîe, & fur tout à TOde > dans laquelle il a (Û 
joindre la pureté & l'élévation du ftile. Il paroît 
qu'il feroit aflez difficile de juftifier Malherbe d'a- 
mour propre & de vanité »éc d'avoir fait Ton éloge 
dans beaucoup d'occafions i & comme dit un de 
fes imitateurs» il n'en feroit que mieux qu'on ne le 
trouvât pas fî fouvent lui même entre fes admira- 
teurs; mais l'on fait que ce défaut luieft commun 
avec les autres Poètes^ & que deft même un efiet 
de leur enthoufiafme. 

Muics quand finira cette longue remîfe 
De contenter Gallon ♦ & d'écrire de lui ? 
Le (binique vous avez de la gloire d'autrui 
Peut-il mieux s'emploier qu*à fi belle entieprife? 

En ce fiecle ignorant , où chacun vous méprifc; 
Où quiconque vous fert n'en a que de l'ennui} 
Malheureufes beautez , où fera vôtre appui» 
S'il ne vous tend les mains & ne vous favorifc? 

Je crois bien que la peur d'ofer plus qu'il ne faut. 
Et les difficuitez dtui ouvrage fi haut » 
Vous ôtent le defir que là vertu vous donne. 

Mais tant de beaux fujets tous les jours s'augnttn- 

tant , 
Piiifqu'en âge fi bas leur nombre vous étonne 
Comme y fournirez-vous quand il aura vingt ans? 

* Ce Sonnet eft tâdttffé à Gafion dé France 1 Frère de 
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Sur Fontainebleau , 
Sonnet. 

Beaux & grands badmens de f uperbe (Irudure , 
Superbes de matière & d'ouvrages divers » 
•Où le plus digne. Roi qui foie dans l'universt 
Aux miracles de l'art &it céder la nature. 

Beaux parcs, & beaux iardins , qui dans vôtre dollure 
Avez toujours des fleurs , & des ombrages verds i 
♦Non fans quelque démon qui défFend aux hivers 
D'en éfacer jamais l'agréable peinture. 

Lieux qui donnez aux cœur tant d'aimables deflrs > 
BoiSf fontaines., ranaux, fi parmi vos plaifîrs 
Mon humeur ell chagrine & mon vifage trilte s 

Ce n'e'ft pas qu'en êfFed vous n'aiez des appas: 
Mais, quoi que vous aiez, vous n'avez point Ca- 

lifte , 
fEt moi je ne vois rien, quand je ne la vois pas. 

* Il-i'cnftut'b^fi que ce bonnet foie parfait,- mais fi l'on 
confidére qnil / a p!us de uo ans qu'il efVfaic «on fera por* 
MA ufer ie qu 'Ique indulgence. pour l'auteur. 

■f- Kan fans.XJn grammairien apcile ces deux vers une che- 
ville i mais il fe crompe> il dévoie dire que la Haifon en eft 
un peu rude 9 car jts font très beaux à rela près» & le Pcië* 
te aianc décrit le prinrems éternel qui repne dan s ces Jardins, 
a très b enfjit d*y pUt'er un génie cnnfervaceur de» ccrre ver- 
dure , qu'on y admire toute T^nréf. Mais il n'eft ptséton- 
:njnt qup ce grammairien fefoit irompé f r u»*ematiérequ*ii 
B'eocâod pas « Quoi qu'il aie voulu parler de notre Puëfi? 

dans 



h 
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éan Ton livre , il s'en eft tir^ d'une manière à faire con- 
iioiire qu'il s'y connoit peu. Bt mujei il eft bon de remar- 
quer que ce ?erf eft compofé de douze mofiofiUabes* ce qui 
eft rare. 




Efit^he du J)ttc d^Orkans^ 

Plus mars que Mars de la Trace t 
Mon Perc viftorieux 
Aux Rois les plus glorieux 
Ota la première place. 

Ma mère vieht d'une Race 
Si fertile en demi-Dieux, 
Que Ton éclat radieux 
Toutes lumières efface. 

Je fuis poudre toutefois. 
Tant la J^arque fait fes loix^ 
Egales & néceflaires. 

Rien ne m'en a fceu parer i 
Aprenez» âmes vulgaires, 
A mourir fans murmurer. 

Sur la PHcelle d'Orléans. 

L'ennemi* tous droits violant. 
Sainte Amazone , en vous brûlant ,, 



Fit 
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Fit bien voir qu'il étoit perfide : 
Mais le deltin n'eut point de tort» 
Celle qui vivoit comme Alcide , 
Devoit mourir comme il eft mort. 

* Ce furent les Anglois qui brûlèrent, dit-on ,13 Pacelle 
d'Orléans , i Rouen. D'autres prétendent qu'elle ne fut pzg 
brû'ëe, mais qu'elle vécut enfwte en Lonine & Patrie > qu'el- 
le s'v maria & eut même des enfants* Y. Te souTean Mo* 
rrrià l' Article de Jeannb d'Arc. 




Jeanne , tandis que tu fus belle ; 
Tu le fus fans comparaifon. 
Anne à cette heure eft de faifon » . 
Et ne voit rien de beau comme elle» ^ 
}e fais que les ans lui mettront 
Comme à toi les rides au front,' 
Et feront à fa trèfle blonde 
Même outrage qu'à tes cheveux : » 

Mais voila comme va le mondes 
Je t'ai voulue & je la veux. 

* Cette Eptgramme eft imitée de Martial VI. 49* Oa ai 
a encore une autre imitation dans ce recueil* 

ARaM Peintre /kr un livre deflefirs. 

L'art y furmonte la nature » 

£t fi mon jugement n eft vain. 

Flore 
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Flore lui conduifoit la main. 
Lors qtf ii feifoic cette peinture. 

• Cette Epigraînme qui cft très beUc, n'eu çrtine piriîe 
^on aflèz mauvais Sonnet» dont le refte ne repond nullement 
à ce quatrain» 

N'attens, paflànt que de ma gloire. 
Je te faïTe une longue hiftoirc 
Pleine d'un langage indifctet ; 
Qui fe loue irrite Tcnvie : 
Juge de moy par le regret 
Qu'eut la mort de m'ôccr la vie. 

Cette Epitaphe fut faîte par Malherbe, pour un de fêf 
amis ^ui raouroc âgé de cent ans» 

Epitofht de Mr. de Luincs. 

Cet Abfintc au nez de Barbet ' 
Dans ce tombeau fait (a demeure. 
Chacun en rit, & moi j'en pleure î 
Je le voudrais voir au Gibet. 

• Il rapcUe ahjmti par.allufion a fon nom qui étant pria 
Jani la langue grecque ugni&e abfinie. ^ 



Ici deflbus ^ft Monfieur d'Is; 

Pleut or à Dieu qu'ils fulTenj: dix. 

Mes trois fœurs, mon père, & ma mcre; 

Le 
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Le grand Elcazar mon frerc , î 

Mes trois, tantes- & Monfieur d'Is, . 
Vou^les nommé-je pas tous dix? 

* Cette Epitaphe efi faîte pour Monfieur d'If parent df 
Malherbe , & de qui 11 ^toit hericien F.lle a donne fujet aux 
Ennemis de Malherbe de l'accufèr d'avoir l'ame ba0ê , & 
è'ètre fi fort attaché à fes Interefii particuliers , qu'il en a- 
voit même perdu les fendmens naturels de rhumanitè. Mais 
îl eft facilp a< remarquer» que cette epitaphe eft- plutôt un 
jeu d'efpric qu'on témoignage de la (fifpoucion du cœur de 
Malherbe à l'égard de Tes pareas, 8t quece Poëte avbiepris 
plus de foin de les renfermer, tous dana quatre Vers» que de 
montrer fon attachement pour lef bieni» 

FiciJJttude des chofis dn ntbnde. 

Les avanturet du monde 
Vont d'un ordre mutuel. 
Comme on voit au bord de Tonde 
Un reflus perpétuel; 
L'aife & l'ennui de la vie 
Ont leur courfe entrefuivic 
Auffi naturellement 
. Que le chaud & la froidure , 
Et rien afin que tout dure. 
Ne dure éteruellement. 

• Quoique cette Stance ne foît pas uneEpiçrammeenfor. 
me, & que ce fbit une partie d'une Odej tàlt a paru fi bel« 
le & pouvoir même s'accommoder fi bien en fipigramme 
qu'on a cm la devoir rapporter ici*. 



Infcrif 
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InfcriftUm pour une Fénténe. 

Vois tu paflànt couler cette. onde. 
Et s'écouler iocclTânicRt?; 
Ainfi fuit la gloire du monde , 
Et rien que Dieu n'cft parmancnt. 




R A e A N. 

HOnorat de Bueil, Marquis de Racan , iîls:d'un 
Chevalier des Ordres du Roi, Maréctel de 
camp des Années de Roi, nacquit à la Rocher Ra- 
can enTouraine & mourut en 167p.il fut de l'Aca- 
démie Françoife & tiifciple de Malherbe. On a de 
loi un volume de Poëées imprinié ran.i1fe.7-. des 
odes Sacrées fur leçPfeawQçs^q, Il reujQBlfoic fur 
tout daas les ftanççs & d^n$ les ptoëfiçs paftoçales. 

Mêlher^e it/tn Hiros peut vanten les Exploits > 
^m^cbmaer iMlu» les Bergers &lesJois, 



< 



Boileau qui lui rend ce témoignage , le trouvôii; 
néanmoins capable d'un genre de Poëfieplus relevé. 

^C4» pourrott chanter m défaut im Homère. 

Racan avoit du génie & de la fécondité , mais 

Mal- 



48 EPIGRAMMES, 

Malherbe trouvoit qu'il ne travailloit point, affcz fè^ 
vers , au lieu que Mainard qui avoit le génie plu^ 
étroit , poflTédoit en récompenfe Texaétitude du 
langage & des règles de la Ppëfie. On lui doit 
au refte cette juftice , qu'il eft un de ceux qui ont 
contribué à polir la poëfie françoife On a de lui 
fort peu de petites pièces qui méritent d'entrer en 
comparaifon avec celles où il avoit de quoi s'é* 
jtendre. 



ïTivyt,, 




AMonJkur Rogtr IMutenant criminel 4 To$trSy 
four r avoir aJJ^éJefon confiiU 

Si pour tant de plaifirs divers » . 
De peine & de ibllicitude , 
Je ne vous:donne que des vers, 
Ne m^accufez d'ingratitude. 
Les Dieux de qui vous imitez 
Toutes vos belles qualitez 
Si rares au tems où nous fommes; 
Combien qu'en diverfes façons 
Ils veillent pour le bien àts hommes > 
Ils n'en font païez qu'en cbanfons. 

^ n faut remarquer le mot tembien que y qui ^oît ftml- 
fier à Racan. On ne t'en (ère plus & il a fait place à ftoifm, 
mm fMy inm$ fut. 
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A fAutem d^ Poème de la MadeUine.. 

Cette fainte dont tes vdlles 
Mettent la gloire en fi haqt lieu* 
Fait voir deux fortes de merveilles. 
Les tiennes & celles de Dieu, 
fl eft vrai que je porte en vie 
A tes beaux vers comme à fa viej 
Mais quoi que je veuille tenter % 
Mafoiblefle y feit reflftance. 
Je ne puis non plus imiter. 
Tes écrits que;& pénitence. 

* L'auteur de ce Poème ëtoic Porchères d'Arbant autre 
«TiTaple de Malherbe & i'un def membres de l'Académie 
^uaace. On a de lui un grand nombre de Vert qu'on ne Ûc 

Swr le livre du Bouclier de la foi du 
Alinifire Pierre d^é Moulin. 

Bien que du Moulin en fon livre 

Semble n'avoir rien ignoré , 

Le meilleur *eft toujours de fuivrc 

Le Prône de notre Curé. 

Toutes ces doftrines nouvelles 

Ne pyfént qu'aux folles cervelles; 

Pour moi comme une humble brebis 
L Partie. C Soufi 
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Sous la boulette je me range » 
Ec n'ai jamais aimé le change 
Que des femmes & des habits. 

* Ces Vers forent faits à Tocafion du Lirre de du Mon- 

Hn. Madame des Loges, qui étoit de la Rclieion réformée, le 

fit voir à Racan & le preflfa de le Hre. Il It prit p'Hc corn* 

plufance & le rendît avec ces Vers. Madame des Lofet 

crut y connoitre le (IHe de Malherbe dont Ractn éioit alort 

difciple en .Poë6e> âc ehai|;e« Qçmb^ut d'y £>ire twerepon* 

fe. Ce dernier s'en ac^uipi par une. Epigramme Tune det 

moins bonnes qu'il ait faites. Gombaut radreflê direâbe- 

ment à Malherbe ^ phi^eurt (ont fombeft Ikprès lui duis la 

m^me erreur,* mais^'Ëpigrsmme eft véritablement deHacan 

qui traite fa «natîére en homme de qualité , peu difpof^f à 

«'embarafler l'Eric des çpa^mwrfes 4«f Tb«»iogîeQ9« 

jila Mxtm ie JMoUire. 

Belle PrinccSç , tu te trompes 
De quitter la Cour & fes pompes, 
Pour rendre ton defir content. 
Celui qui t'a fi bien chantée 
Fgit qu'on »e t*y vit jamais tant 
Que depuis quç tu Tas quittée. 

^ Cet tuteur qu'il ne faut confondre avec Poquelîn de 
Molière le Comédien, avoit.fàicqn Romgn intitulé Pélixi" 
-m 9 qui a été fort •efttmé dans f>n tems. Racan parle à Po« 
lixéne dont Molière avoit racoaté la retraite» ^mma fi elle 
eût été efFeûivement une PrinççfTe vivante. 

SiUin chamit. Les ftoanans foot des Fouîmes éptoues CQ 
ïrofe & les Poëtés fe fervent du mot chanter foi)r 4ure ra- 
conter. 

Arma rlitunque Cmo. H^ife, 

Canto i'armi piecoft 6cc TrrqitâU Tétgkm 

Chantez, Mule, chantez la colère d'Achile Bec» Umntre» 
Je chante cette guerre en crauttt féconde &c. VAmtmàt 
la Flariàle. - |e 
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I J« chante Uê oomban & ce Prdtc cerribl& 9itfM» m, 
tbo Lutrin* 

Je duDce le vûaqvtau de» mKjoearf de la (erre. Scmderf 
éua ion Alaric^ 
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FRançois Maynard de Touloufc , Preiident au 
Preiidial d'Aurillac en Auvergne , eft up des 
Poètes François qui a le mieux Mit des Epigram- 
mes. U a été fort efUiné à la Cour de France > & 
à celle de Roeie j le Pape Urbain VIII. prenoit 
jlaifir à s'entretenir avec lui. Il fut nommé pour 
être de TAcadémie Françoife ,mais jamais il ne put 
obtenir la faveur du Cardinal de Richelieu > parce 
que Maynard demandait & fe plaignoit toujours, 
ce que le Cardinal ne vouloit pas. Il 'mourut âgé 
de 64. ans > le 28. Décembre 1646. Jamais homme 
ne s'en peut être eftimé plus malheureux , qu<»« 
qu'il ait toûjo;ir$ importuné lesQrands pour s'avan- 
cer dans le monde. Nous volons peu de fes Po€< 
fies où fes plaintes ne foient expofees. 

On a toujours remarqué dans les Vers de May* 
nard beaucoup de facilité» une cûirté, une élégan- 
ce , & un certain tour qui ne ie peut imiter que 
<iifficilemenf . Deux chofes ont produit ce bel effet : 
premièrement Maynard affeâe de détacher tous 
fes Vers les uns des autres , d'où vient qu'on en 
trouve fort fouvent cinq ou fix de fuite dont cha- 
cun a fon fens parfeit. Secondement il obfervc 
par tout une conftrudion (impie & naturelle , o^ 
i n'y a ni tranfpofition ny contrante i & quoi- 

C a qu'il 
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qii'il travaillât avec un foin incroïable » il ièmble 
néanmoins que les mots fefoient venus placet 
d'eux-mêmes dans les endroits où ils font, C*cft 
encore plus pour fes Epigrammes qu'on lui a (ion- 
né tant de louanges > que pour le relie de fes ou^ 
vrages. En effet, les Vers en font ordinairement 
pleins de fel & de délicatelfe. Il dk un 4e ceux qui 
ont le plus contribué à la Poëfie & à la Langue Fran- 
çoife,cn recherchant toujours ce qui étoit plus na- 
turel. 

Toutes les fois que ton Valet 
Te demande fes petits gages. 
Tu prens ce pauvre homme au coUet, 
Et le charges de mille outrages. 

Ceux qui t'ont prêté leur denier , 
Le Suiffe qui garde ta porte , 
Ton Tailleur de ton Cuifmier 
8ont traitez de la même forte. 

Maître ingrat, débiteur fans foi*. 
Qui défends qu*on parle chez toi 
De payement ^ & de falaire. 

Ne te laiffe jamais fléchir j 
Le revenu de ta colère 
Eft capable de t'enrichir. 

• C'eft une imitation de Martial Livre XII, i;. 

* Payement ce mot n^eft plus que de deux fillabed 8c fi 
pronoikce Fdmenu 

Gtani 
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Grand arbitre des bons repas» 
Ce jour que l'An reprend fa courfe, 
Maynard ne te foubalte pas 
L'or que Tbubeuf a dans fa bourfei. 

Ni que l'augufte Potentat 
Dont TEipagûe craint le tonnerre r 
Te hOè Confeiller d'Etat 
Et te montre à toute la terre. 

Flotte, un e^rit comnoe le tien 
N'aime ni l'emploi ni le bien^ 
Et tout ce que je te dtûxe, 

C'eft qu'entier de corps 8c de fens 
Tu puiffes chanter boire & rire 
L'an de gr^ace mille fept -cents» 

]e ne dois.pas encore attendre ' 

Que tu. foi9 un.de mes Ledteurs». 
Tu n'approuves que les Auteurs 
Dont la tombe garde, la cendre. 
Ton puiflant eQ)rit m^a charmé > ' 
Et l'honneur d'en cftre effimé 
EU le plus grand que je demanda 
Mais» Guiet» pour me l'acquerit 
* \ Ma vanité n'eu pas fi grande 
Que je me hâte de mourir. ♦ 
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* C'eft toute la penftfe de cette belle EpîgrammédeMarr 
lia] du 8. Livre. 
Mirsris vaerts, yacerré, filos &e. 

Que les Ecrivains de France,; 
Sont polis & vigoureux ! 
La rudeffe & l'ignorance 
N'ont plus d'empire fur eux, 
Phebus leur prête fa lire , 
Il les drefle, & leur infpire 
Des chanfons dignes de lui ; 
Tous les arts leur font faciles ; 
O ! qu'un Mécène aujourd'hui 
Pourroit faire de Virgilesl 

? Votez Mardal livre VIIL 56. 

Un rare Ecrivain comme toy 
Devrolt enrichir fa Sunille» 
D'autant d'argent que le feu Roy 
En avoit fliis dans la Baitilie. 
Mais les. Vers ont perdu letur pris » 
Et pour ks ezcellens trptix& 
La faveur des Pri&ces eft motte. 
Malherbe » en cet âge bruta)» 
Pegafe ell un chevad qui porte 
Les grands hommei ^ THdpital. 

* Malherbe ^toit. pauvre. Soa m^iie# ta hhifent de là 
Cour ne le tirèrent fnHùt d1i& état fi\u yclûù de la asiTere 
^oe de l'opulence* ' 

f j ; V Racani 
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Racan , * Pârfialfè fnlmpprtunc , 
Je n'en goûte plus les douceurs.. 
Ceux qui font flattez des neuf Sœurs* 
Ne le font pas de la fortune. 
Ces pauvres filles m'ont promis 
Plus de nom qu'à tous leurs amis: 
Je veux pourtant quittet îcut bande» * 
L'art des Vers efl un art divin j 
Mais fon prix n'eft qu^une guirlande, 
Qui Tsmt motos qu'un boachon à via 

PauI,roù^ de ton avarice > . ' 
Tu prcns tout & ne donnes rie» 
Après quatorze afis de fervicô 
Veux-tù pas me faire du bien ? 
Tu dis que ma fortune eft bonne > 
Et que ton teûament me donne 
Tes offices & ta maifonj 
Si dans fa Cervelle mal feîte 
n rdte une once de raifon. 

Devine ce qpe je fotdi^tc. 

f Martial livre XI. i6. 

O que Jc*6<ft pemJcteuit' 
4JMtientaTe<-«kfudttcè»- - 
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Qu'il ne fe trouve dans les Cicuxi 
' Ni juftice, ni providence. 
Pour Tappuycr le méchant dît» , 
Que depuis qu'il met en crediç 
L'impiété deflus la terre » 
Son bonheur n'a ftute de rien i. 
Et que les Grands fe font la guerre 
A qui lui fera plus de bien. 

* Marti^lXiTre XV. ti^ 

• w 

Gmnd Prince: on dit que vos .oreille» 
Trouvent quelque chofe de net 
Aux Epigrammes que mes veilles 
Font naître dans mon cabinet. . . 
Ce bruit ne me chatouille gueres ,; 
Mes ouvrages font trop vulgaires 
Et trop nuds de fciençe & d'aîtî 
Je douterai de bien écûxt , 
Jufqu'à' ce que de vôtre p^rt; " 
' Un brevet me le" vienne dîriç ♦. 

* Cette Epiçraniine.efta4re0Ve ap Ro|r» J[« ne (çai, 6 
Martial a jamais rien 'demsuidéfi 'agréablement ï Domicien* 
Cet auteur a pourtant «fit ^ quelque* -cliofeâe pat«il> 'nmcrt* 
dam, mj: UgtTê, CatKllc^, Livçe Xll, 74» , 

Ce que ta plume produit 
Eft couvert? de jtcôp dç fQÏkit^ ' ■ - r 
.Ton difçour{[^jinciepE;;,^ \:..; ' 

i j^ * *' *'"" " Veuve 
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veuve de Lune & d'étoiles. 
Mon ami, chafle bien loin^ 
Cette noire Rhétorique,. - » 
Tes ouvrages onc-befoîn 
D*uïi. devin qui les- explique: 
Si ton efprjt veut cacher 
Les belles chofes qu'il penfe,. 
Di-moi , qui peut t'empêcher 
De te fervir du filencef 

Cette Epigramme eft très belle. & conforme à l*Ha- 
— r de Mainard dont le ftite était naturellement trèsdaîTi. 
lia faitl'fipigramine fuivante fur le même îiijet. 

Charles , nos plus- rares elprits. 
Ne fauroient lire teç écrits. 
Sans confulter * Muret où Liplè; . 
Ton Phebus s'explique fi bien,- 
Que tes volumes rie font rien» 
Qu'une éterneûe Apecalipfè. 

* Marc Anthoine Muret 8r Jufte Lîpfè ont pafT^ la. plor 
fiande partie de ïtur vlè ï débrouiller le* écrha det An- 
ciens. Qnintilien'dk: qu'il y a des gens qui croiroientiiepas 
Arrîre élégamment û leurs ouvrages fe pouvoîeht lire fans in-» 
tn^^retct, pervafitjimTmUtosifiaperfna/iOimf jam denmm ele^ 
imter dtqme exqmfae di3*on ptaent » qmd interpret^mn 
fi, loft» Orat. 1» a* c. 3. Voîei fur le même fu/ec la char*- 
oiaate épître que le P. du Cerceau adreflè à Mon£èur Joli. 
^ Meiiri Avocat General aa Parlemeoc page 67. de Coat 
&£cuei]. 
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EPIGRAMMES.: 
Ah Caràimâ Je Richelicft. 



Armand , * l*ige affoiblit mes ycui 
Et toute ma chaleur me quitte. 
Je verrai bien-tôt mes aycux 
Sur le rivage du Cocyte. 
C'elt où je ferai des fuivans 
De ce bon Monarque de France f 
Qui fut le perc des Savans 
Dans un fiécle plein d'ignorance. 
Dès que j'approcherai de lui. 
Il voudra que je lui raconte , 
Tout ce que tu fais at^onrd'bui 
Pour combler TEfpagne de hontfc 
Je contenterai fon dcfîr 
Par le beau récit de ta vie. 
Et charmerai le déplaifir 
Qui lui &it maudire Favie:^. 
Mais s'il demande à quel emplc» 
Tu m'as occupé dans le monde 
Et quel bien j'ay reçu de toi j ^ 
Que veux-tu que je lui réponde? 

** 11 addreflè cette Epigramme an Cardinal de ItiichalSNiii 
C'tiï tme det plus belles chofès 91*00 poiâè faire en et 
g;mre. 

f FVançois I. fat appelle le Père des 9çivtns ft, le Refhn» 
xateur àti Lettres. 

i: Ce même Prince fut pris au S)té%t de Pavk , & de !à cou» 
'^uitf rifonnier à Madrid. 

Lorfqu'oii prefena cette Epigramme au CardixtaJ» il lare* 
hsaxà,» & ^uand otii loi lut le «tcxiûex Vcts, 
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Qm reuz-tu ^e )t Ini riFpcMe?; - 

n repanh bmfqûement , Rie^^ CeW- /ut .ctufe que Maf * 
lird fit des Vers concte loi si^tès fii laort. 

En ché^cui hhtits îl me faut donc aller » 
Comme un enfant totis fcsr jours à TÊcolci 
Que je faift fou «d'appi endy^ à bien parler 
^ Lorfqne la mort, vient m'ôter la parok ! 

Ce qui doiilift ôccafion ^ Maynard de^re ces Vers* 
c'eft qu'icait yenu à Paiis peu de temps avant fa nort» 
dès qu'il vonloit parler ivec Hk amis » il entcndoit dire I 
dtaque momest > que les mots doot il Ce fcrvotf » n'étoini: 
plnsenufige. 1 : ! / . 

Je crains > que cette faîfû^ . 
Ne nous amenne la pelle ^. 
La gueule da cMen eelelte 
Vomit feu fur l'borifoft. 
Afin que je m'en délivre ,. 
Je veux lite ton gto» lierre 
Jnfques au dernier feuillet; 
Tout ce que ta plume tracée». 
Eobio^» a de la gjace 
▲ Eure trembler Juillet. 

Life» )e vois que ta fiûefiè* 

' Bttte à m'engager fous tes loix. 

MUia quoi f le lUgjae des Valois.* 

C 4- fut 
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Fut le fiéck.dç ta jeuDeffiç, r 
Tu m'as beau fuivrc nuit ,6c jour. 
Et me jui;çr que tcm amiour .... t 
£ft au 4clà de toutes bornes. 
Je ne veux point d'un corps fi vieux ^ 
De^raintc de planter, des cornes 
Çur la tombe de mes, ayeux^ , 

* Le Itegiw <le« iTaJaJ* û ûpiàvec HeDry>Itt. quifuc» 
tuë en 1^89. & Mayoard ^crivoit fe^,EpigramnBCS ve^s le 
milieu du flecle iiiiTanr; fi bien 4a*il donné environ foixanE» 
^ 4ix eu ^ma:e-Yingtf ans à, I^Te donc i^ pju:le id^ , 

Je fuis. le plus heureux amant 
Des neuf illuftress Demoifelles,, 
Et l'entretien le plus charmant 
Des Cabinets & des. Ruelles. ' ' ^ 

La Cour honore mes lauriers». 

Ma Mufe eft pgr tout recherchées^ 

Et Turenne voit nos gueniers 

Lire mes Vçrs dans.la.tranchée.- 

••'■•."'■, 
Perfecuteur <Jç ma vertu, - . ^ 

Marquis, jpourquoi te mocques-la 

De ma belle façon d'écrire î 

Je découvre ta yanit^, <. 

Tu defîres que ma Satyre 

Te montre à la-pofteripÉ., - • . 

Jeaft 
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Jean qui dans ce tombeau repofe entre leimorts, 
Prenant de. toutes mains amafla des tréfors. 
Plus qu'il n'en eiî)eroît de fa bonne fortune: 
Il pcfleda beaucoup » mais il ne donna rien» 
Et n'étoit qu'il avoit.une femme commune, 
]amùs homme vivant n'eût eu part à fbn bien^ 

* C'eS une ûniratlon de l'Epigramme de Marml; 
livzeV.73. • 

Mufer» quand Maillet vous demanda» 
Que vous lui fournifliez dequoi ' 
Mettre un xheti^ pourpoint fur fôl. 
Vous le payez d^une guirlande. 
Cependant rincoramodité 
Que lui donne fei nudité- 
Ebranleroit un Philofophe; 
TraiteZrlc plus utilement'. 
Le laurier n'eft pas une étoffe 
Pont il veuille ui> habillement.. 

Rimeur,. quand tu dis que l'excès- 

Du chagrin qui te fond- en larmes \ 

Ne vient que du mauvais fuccès 

Ec nos confdls &• de nos armes. 

C 7 Tu 
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Tu n'en juges pas ûineraent, 
La France joiiit pleinement 
Des &veurs de la deflinée» . 
Et le deuil n'eft plus, de faifon,: 
Sinon qu'on pleure la raifon 
Que tes Vers ontaflaffinée. 

Le temps par qui tout fc Gonftime> 
Sous cette pierre a mis le corps 
De TArrétin * de qui la plume 
BlelTa les vivans & les morts. 
Son encre noircît la mémoire 
Des Mcxiarques. de qui la gloirç - 
Éft vivante après le trépas } 
Et s'il n'a pas contre Diçu. même 
Vomi quelqu'horrible llafphêmc». 
C'eft qu*il ne le connoiffoit pas. 

* Pierre l'Arrbtin Itftlieo Achétf « quî fô VaotoS 
lui-même de ne pas comx>îcre Die». L'Ialie afbuvencprô* 
duic de fèmblablef rnoofires d'impiété, n ëco|t auffi très Ss- 
tirique. Vaïez ks nouTcsuz I>îftloguesde*aàGycsdeMoiificor 
df Fontenelle. 



Anthoîne feint d^être malade 
Pour montrer comme il eft chez foi,; 
Couché fiir «n lie de Parade, 
Plus riche que celui du Roi» 
Et que fa chambre eft embellie 
De tableaux venus d'Italie » 

■ & 
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Et de chandeliers de chrillaU * 
Si Ton veut trouver le rcmcdc 
De la fièvre qai le poffede » 
Qu'on le touche dans rHojntal, 

* Cette Epigramme eft imitée de Mârti8l,Lhr.XIÎ.-itf. 
Comme U eB chex fii; il faJoic dire comment il efi chex 

foi, il appelle chandeliert de chrifial ce que on appelle iu- 
jourd'fani dea Infirea. 

Ca, Mareffe, le vcne en main. 
Buvons» le tems nous, y convie» 
£h que favons nous fi demain 
Eft un des jours de iiôtre vie? 
La mort. nous, guette» & quand îcs loix 
Nous ont enfermez une fois 
Au fcin rf*ûne foffe profonde; 
Meu bon vin & bons repas: 
Ma fcience ne trouve pas 
De Cabarets en Tautre» monde. 

* Le premier quatrain de cette Epîgrtame nsprefeDieaé» 
AMkmenc bîeo h pen^fèe d'Horace , 

ggisjié* ém aâjUmtit hwHenM CréÊ0h$a fMmâ % 

Je confefTe que Catherine 

Eft favante & n'ignore rien; 

Mais un goût fait comme le mien 

iUme mieux beauté quç doftiine. 

jk Je ne mc'ïàurois erabrafcr ^, 

%V JD une 
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D'une femme qui veut glofcr 
Sur le teste de l'Evangile. 
J'aime l'innocent embonpoint 
D'une idiote f & n'entends: point 
De baifer Platon ni. virale. 

* Martial a.dît > ce me femble , la. même cboCsi, 

fyfcriftion f09ir le Pcrtrait de Bfdxjun, 

C'eft ce divin parleur , dont le fameux mérite 
A trouvé chez les Rois plus d'honneur que d'appui i; 
Bien que depuis vingt ans tout le monde limite» 
Il n'eff point de mortel qui parle comme lui, 

* cette iD(crîptioQ eft dr^par Moofîeurdea Breanzdaot 
fes réflexions fur Loogîû où il la rétorque contre Balzac » & 
^retend qu'on peut dire le'derxûer Ver savec verité»au de&yan* 
cage de ce célèbre Ecrivain. U ajoute ({^W. remarque dsnS' 
IBahcae les deux vices les plus opfofex an genre ^Jlolairei l^affkC" 
téUion & f enflure 9 ^on ne petst ttù pardonner ce fis» videmx 
f$^il a de dire toutes chcfu amèrement que ne le difent les antres 
hommes, U faut pourtant avouer que û Tîmitation de Bd- 
ÙLC eft défendue fous peine d'encourir le ridicule» (i leâmo: 
peut êtretrè^ utile pour éjever refprit* 8c lui denner une 
grandeur d'expr^lHon qui eft trèf convenable a oertaincs ma- 
tières. Moniieur Toureil Je traduâeur de Démofténe s'é-- 
tott formé fur ce modèle , & le fti*e de Balzac eft admiraUe- 
pour l'éloquence; il n'eft blâmable eue parce qu'il ne con- 
\iient point à des lettres qui doivent être £lus fimples &plu» 
approchantes du difcours famtliev. 

Fuis que Charles , eft indigent. 
Il ne faurjoit. ceiKr de filtre* - 
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En râgc où le ciel là faic naître 
L'argent ne cherche que l'argent. 

* Cecce Epigramme eft imitée de celle-ci de Mai ciid fem» 
pr ertspatiper Lib. V. Epig. I2t. 

Marot en aToit defa fait une traduâion que yùkî: 

Si tu es pauvre « Avtfaoinc t ta e< bien 
En grand danger d'eftre pâuvVè hrn ctSèi 
Car aujourd'hui on ne donne plus rien 
Sinon i cens qui ont force richeiTe. 

On peut remarquer dans celle de Mainard » combien h 
hn^ue & la Poë(ïe s^écoient perfeâioonéèi depuîi Marot 
jufqn'à luij l'Epigramme au rrfte renferme ttne vérité udl« 
dont on voit tuuts les joors l'expérience; & Martial loi- mè- 
ne déclame contre l'avarice de certaines gens qui par une 
efpeee d'embûches rechçr choient Tanûtié des perfonnea rjr: 
^ p^r une libéralité i&cerelTée. 

Vôtre Nobleffe eft mince i 
Car ce n*cft pas d'un Prince , 
Dâphnis , que v ous fortez : ' 

Gentiîhomrtie de verre , 
Si vous tombez à terre 
Adktt vos qualitez, 

* Maynard.fic. cetre Eplgramm» pour le Poète Êint 
A«iad qviVcc^ ai* 4'uQ Geotilhomme Verrier». 

• * * 

Las d'efperer 5c de me plaindre 
Des Mufes, des Grands & du forti 
C'eft ici que j'attends la mort 
Sans la délirer ny là craindre. * 

* feu de temps, avant £i morif Maynard ivoiC'fth 
«cctrc ces cintre Yti^s fur U pojijte de fou Cabioetp " -.* r'- 
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MALLEVILLE, 

CLaudc de MallcvîllcdeVAcadémîcFrançoîfc, 
Parifien , fe mit Secrétaire de M. de BalToxn- 
' pierre, où il ne fit pas une groffe fortune : il s'en 
retira pour4*e mettre chez le Cardinal de BéruUe, 
>inais la fortune ne lui fut pas plus favorable d'un 
•côté que de l'autre. 11 retourna donc chez M de 
Baffompierre fon premier Maiftrc , qui fut rétabli 
après fes difgraces , dans la charge de Cc^onel des 
SuifTes » dont Mallèville eut la Secretairie. Il a- 
cheta enfuite uiie charge de Secrétaire du Roi, & 
mourut en 1647. âgé de dus de fo. af^s. Ces 
Foëfies ont de l'écrit & du feu, bcs(ucotip de déli* 
cateiTe & de douceur, mais toutes ne font pas ég^« 
lement bien achevées. Il s'étoit appliqué au Son* 
net 5 mais on croit que cette plecîe qui eft la plus 
difficile de la PofifîeFrançoife, étoitau deffusde fes 
forces. D y en a un néanmoins que l'c» eilime 
l)caucoups c'eft celui de la belle Matineafe. Malle- 
ville étoit ennemi des pointes ) ft fes Foëto 
ae font confiderables aue par ce que nousappeilons 
k beauté de lefpnt, ce par la pureté du ftyle. 







HiJifi 



La Mk Matineufe. 

Le filencc regnoit fnr la terre & for IVkidc'y ' 

Jtf'air devenoit lèrain & rOlivpe vermeil , 

Et 
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Et ramoureuz Zq)hir affranctù du fommdl » 
Muldtoit les fleurs d'une baleine féconde. 

UAurore dépîoyoit Tor de fa trèfle blonde > 
Et femoit de Rubis Je chemin du Soleil j. 
Enfin ce Dieu venoit au plus grand appareil 
Qtt^ foîc jamais venu pour éclairer le monde : 

Quand la jeune Philis au vîfage riant » 

Sortant de fon Palais plus clair que Torient, 

Fit voir ane lumière éc plus vive & plu» belkw ) 

Sacré flambeau du jour , n'en foïez point jalour* , 

Vous parûtes alors auflî peu devant elle , 

Que les feux de la nuit avoknt ùàt devant vous. 

Ce Sonnet eft crini qu'on eftime tant dsns MallevîlJe* 
n foc ^c par ^mutotioii & par concurrence avec celui de Voi- 
tnre, ic qwâqetm nmtes àe$ heênx Ëfprict de ce temps-là « 
)tii cravaillerenc for ^le mime fùjtt* 

Sâcri fiambeau dm jam» on a reprif avec jufKce ce Verf» 
& on a eu jniiôii de dire qu'un flambeau n*efl pat capable 
de jtloofie. A c^pièt c'eA ud tfea pïu beaux Sonnets que 
nous aions Se celui de Voiture» que aoùi rapporterons eoioa 
koif loi eft fort infieripur. 




Smt U mort df$ Cardinal de Rkheliefê. 

Impoiflàntes grandeurs ffbibles Dieux de la terre ^ 
N'élevez plus au Ciel vos trionophes divers : 
la vertu à^z lauriers dont vous êtes couverts.. 
Ne vous peut garantir des coups de fon tonnerre. 



«i EPÎGRAMMES, 

LcMiniftrc fimeux que cette tombe enferre 
Ne témoigne que trop aux yeux de IXTnivers, 
Que la pourpre eft fujcttc à l'injure des vers. 
Et que f éclat du monde eft un éclat de verre. 

Tous les aftres veîiioient au foin de ià grandeur, 
Augitientoient tous les jours fa pompe & ik fpl 

deur, 
Et rendoient en tous lieux ùl puiflance célèbre. 

Cependant fa puiflance a trouvé Ion écaeH , 
Sa pompe n'eft plus rien qu'une pompe funèbre ; 
Et Ta grandeur k borne à celle d'un cerçuciL 




Slnr U mort dn Roi de Sucdt^ 
CharUsGHftave^ 

SONNET* 

Lors que par des exploits que la fbî ne peutcroîtci 
Je terrafTe Torgueil des plus Ambitieux, 
La facrilege main du fort audacieux 
yient borner de ma vie & le cours & ITiîftoirci 

Une fi belle fin étemife ma gloire, 
En tombant je m'élève auffi haut que les deux; 
Je trouve en mes cîprès des lauriers précieux. 
Et de mon propre fang j*achette ma Viftoire^ 

Depuis le coup fatal dont je fiis mis à bas. 

Mon 
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Mon nom &Hbit encor l'of&ce de mon bras» 
Et combattoit pour moi qui n'étois plus que terre, 

Alexandre en vivant fournît tout à fa loi, 
Ceiàr fit en fes jours des miracles de g^erre, 
Maïs nul après fa mort n'a feu vaincre que moi. 

* Ce Soonêt n'appr«che pas du ptécédent & nous ne IV 
Tons rapporré qu'afin qu'on le puiflê comparer avec cdai 
^oe fie le celebfe Arnaud d'Andiliî fur le même fiijet. 

Imitation de VOugétTù. 

Fontidne dont les eaux plus claires que profondes 
Attirent par leur bruit les Nirophes & les Dieux» 
Seul miroir » que Philis confulte dans ces lieux 
Quand elle veut peigner Tor de fes treffes blondes; 

Si durant les dialeurs Vitales à tes ondes^ 
]'ai maintenu tcm cours des larmes de mes yeux; 
De grâce montre moi ce chef d*œuvre des cieux 
Dans le ricbe chriftal de tes eaux vagabondes. 

Mais j*ai beau te prier, tu ne m'exauces pasi 
L'orgueilleufe Philis qm caufe mon trépas 
T'imprime en fe mirant fa rigueur naturelle. 

Ainfi je ne puis voir avec tous mes efforts 
Ni de portrait en toi » ni de Tamour en elle. 
Et ne jouïs non plus de l'ombre que du corps. 

* Ce Sonnet eft crèi beau , au rafinemeoc prèi , <C quânâ 

on 



il Et>I6RAMMÈS» 

on n'trettke& pas qu'il eA fait d'iprèi riealim, 9 farte tf* [ 
icz de marques de foa 9rî^e> pour ç^ i'oo ae «*y mué» ^ 
^«ane poinc. 

RONDEAU. 

Je ne dis pas que fans dîftinâiofi 
EUc aimeroit Galas , ou Gaffion , 
Et le Chrétien ainfi que l'Infidelle, 
El que le Scythe & le More pour elle 
Seroient cenfez de même nation. 

Mais qu'elle n'ait quelque inclination j 
Et qu'un Galand de réputation 
- N'en ait peut-être une feveur nouvelle; 

Je ne dis pas. 

Ce qui me porte à la prefomption 
■ Qu'elle n'eft pas fans une afFcdtion , 

C'eft qu'elle eu jeune , elle eft fine , elle eft bcllC| " 
. Certes elle aime , & fait en & ruelle 
Ce que je pcnfe , & par difcretion 

J(: ne dis pas. 

A U T R £• 

Coifé d'un froc bien rafiné , 
Et revêtu d'un Doyenné , 
Qui lui rapporte dcquoi frire , 
Frère René devient Meffire , 
Et vit comme un déterminé. 



Un Prélat nchc & fortuné. 



Sous 



c L I r R E L ff 

Sous un bonnet enluminé , 

En €&, s'il k ÙL\xt ainfl dire, ' 

Coiffé, 

Ce n'eft pas que itère René 
D'aucun mérite foit orné. 
Qu'il foft dode, qu'il fâche écrirej 
Ni qu'il dilê le mot pour rire. 
Mais c'eft feulement quil eft né 

Coiffé. 

• Ce Roptet queute Pw Rapin dans les »fl«îo«s f„r 
h Pocfie apelle un chef dœuvre, fut fait contre l'Abl>^ de 
Bois-Roben,qui atrcic bemeoup de crédit auprès du Cardi- 
nal de Richelieu » comme on le peut voir dans l'Hiftoirc de 
Mcadcmîe Fraoçoiiè. MaUerille qui étoh SecretaireduMt- 
Kdad.deJlaabnpierre» ennemi du Cardinal» ne s'accom* 
modoit pas de l'autorir^quai donnoità Bols-Robert le crédit 
où il étoit chez le Minif&e , quoique chacun donne à l'Abbé 
cette louange, qu'il ne fe fervoit de ce crédit que pour ren- 
dre femce à beaucoup dç monde. 

Et vit umme «s détermina. On peut voir les derniers il/fli#. 
|isM,oùles defants de Bois- Robert font etpofet d'une ma- 
nière un peu Ênglante, & il y a lieu de s'étonner qu'un A- 
cademiden moderne ait aînfi dechiréla réputation d'un hom- 
me qni a contribué à anndhUrl' Académie, & qui lui procura 
lefiime de fon maître. * r 

lyaucnn merittJUt orné, Boîs-robert a ftit des Po'éiies qui 
ne font pas à meprifer ,& Çu Epîtres ont un certain tour ai- 
K,naif, naturel, que plufieursmocfemcs n'ont point encQre at- 
trapé. Celle au Cardinal de Maurin fmr ^ingratitude det Pr§» 
vhoMx, cdle an Chancelier pour lui démander une aboli- 
tion en fa?eur d'un de les neveux qui avoît tué un breteur , 
& plufieurs autres , méritent fort d'être lues. 

Ce Rondeau a la beauté que l'on fbuhaite dans les Ron- 
deaux parfojtt, qui conûfte en ce que le mot répété eft pria 
en trois fens différents , on en verra encore quelquef autret 
^ et genre dans h fiâte de«e recneO. 



Objet 



. 7« £?IGRAMMES; 

f 

• Objet du rtiepris de Goulu » 

Que ton infolence eft publique, - • 

Depuis que ton père eft Elu, 

Et qu'il a fermé fa boutique ! 

Une fi baute qualité, 

Si Ton en croit ta vanité , 

Ne trouve rien, qui la féconde j 

U n'en eft pourtant pas ainfi. 

C*cft un beau titré eh Tautre monde; 

Mais on s'en moque en celui-ci. , 

Celui qui eft attaqué dans cette Fpignmme étok fils d'va 
apodcaire de la RocheUe ^oi étoit devenu Elu de fk Ville* 

•Quand Jean fi rempli d*amitiê 
Nomme fa femme fk moitié , 
Je trouve qu'il a bonne grâce : 
Car fi dès qu il eft endormi 
Un autre fuccede en fa place , 
Elle n'eft à lui qu'à demi. 

Tu vis dans une inquiétude 

Du party que tu dois/hoifir. 

Et la femme & la felitude 

Sufpendent tous deux ton defir. 

Ainfi 



1 
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Ataû l'on voit que ton courage 
Affligé d'un rude combat, 
Eft tantôt pour le mariage, 
£t tantôt pour le célibat. 
Mais fais- tu ce que tu dois 6irff 
Pour .mettre ton efprit en paix } 
Bcfous-tôy d'imiter ton père, 
1*4 ne te marirais jamais. 

Rade aux Voleurs, doux à TAmait 
ï'abboyois & feifois careffci 
-Ainfi je fus dîvèrfcment 
Servir mon Maître & ma Maîtrefle * 

lii to afSÎTS^aL'"" "^'^ * "«ecraduaion de cedif: 

LMtraiM fwres ettcefii mmtms émumUs. 
Sitflaem dmimi /tefUcui dmhi4. 

wflff^f ^J^ f**^'* ^'■'^« P" ^fi"^ ^ffirmite & 
Sn. ' ^® ^ -WbwM^ on metra leurs oraduaions dui< l«ir 




•Ce que m'ôta jadis la fortune cruelle 
Ne fc peut comparer à ce qui m eft rendu 5 
Une ûvante main , aujourdTim me Eût telle 
Quej'acqmèrs mille amans , pour un que j ay perdu! 

BU «5" ^"* ®°^ ^^^ ^'"* P°"'' ""'^ S«"ï<?' d'Ariane. A'rla- 
« ne perdit que Tliefi^e qui l'abandonna dafwl'ine de Nax si 
««recouvre autant d'Amans qu'U y a d'admiraceurs de fa 



^ EFIGRAMMSS; 

Statue, n y a peuc-fo» dani «ttee peitffe qiclqué diilâ â» 
hun , parce qne ce n*eft pai la même Jknaoe ^(û per* 
die Thei<fe>qui acquiert ce nomlwe d'Aùianu. 




voiture: 

Vincent de Voiture , natif d'Amiens , étoît £Bi 
d'un*Marehas}d.de vin., qui le fit éievcr à Pa- 
ris avec beaucoup.de foio. M. le Comte. d'Avaux 
qui l'avoit connu pendant fés ^études;. le -favorîfe du 
tkre & desappointemensdefonpremierGommfs.OQ 
le mena eiiluire ài'Hdiel de aambolimec où il liit 
goûté i il étoit Maître d'Hôtel chez le Roi & In* 
trodufteur th» Ambafl&deurs dicz M. le Duc d'Or* 
leans. Voiture fuivit ce Prince en Languedoc pen- 
dant les troublet .du iRoiaume i après quoi il fiit 
Envoyé en Efpagne peur quelques mûm » d'où il 
paflà jufqu'en ^que. Il fit à Madrid des Vers 
BTpagnôls qu'on ctofèlk tttt et Lqpez de V^,, 
ce PoSte il célèbre» de qui nous n'avons pas moiss 
que dix huit cents Comemes , fans fept ou huit cents 
autres pièces à peu prés ^e même genre. I] fie 
aufii deux voyages en Italie» où il fut fi eflimé que 
l'Académie des Humoriftes de Rome » lui envoya 
des Lettres d^Acadlémiéîen. JlmouKit en 1648. 
•âgé de doqaanKLtans. 

Voiture eft le jierc.d'iwe cftcoc de PoêCc juî 
tient le milieu entre le fefîeux .& le hurlefc^e. Il 
n'avoit imité pcrfbnhe, mais il s'étoit formé-liir 
la leâure des Anciens .& des Modernes un carac- 
tère inimitable. Sonftile eft aifé , femilier » ili»- 
,di)ie agréablement, & av»: tant dVrfprit , que les 

grands 



{^nds Seigneurs de fon tcms fe trouvoîcnt prefqic 
obligçz dioublier la naiflàncc de Voiture. & de fe 
âmiliarifer avec lui. 



ycifvi 




Sfêr Vranie. 

SONNET^ 

n fi«t finir mes jours en Tamour d-Uratûc • 
L*abfence ni le tems ne m'en faur oient guérir ^ 
Et je ne vois plus rien qui me pût fecourir, 
M qui fceût rapeUer ma liberté bannje. 

Dès iotig-tems-jc comiQis'Cirigcteur infinie. 
Mais penûnt aux beautez .pour qui je dois périr , 
Je bénis mon Martire, & content de mourir. 
Je n'ofe murmurer contre là tirannie. 

Quelquefois ma raifon par de fbibles difcours 
Mlncite à la révolte , & me promet fecours , 
Mais lQis.<iu!ai mon befoinjc me veux fervir d'elle ^ 

Après beaueoup<îe peine <c dViFortsimpuiflants, 
Elle dit iqu1[Jranie eft feule ^mable & belle , 
£(my rengage-^to -quemè-^t? ^ui» mes finis. 

* Ce..i6ô)niiec«â le m^n;» .peur li>quel ctat.de perljnçnes 
ft déclarèrent contre celui de Benferade. II donna mariera 
«Sarnain «le'faire'la gie(êfur(è Sonnet de Job. Chacun du 
deux Soanecs «uc tm panifans , un Poëte jugea le procès par 
ces deux Vers. Le premier regarde le Sk)nnet de Voitures le 
iêcoad oeil» 4t B«afertde. ^ 



yi EPIGRAMMES, 

L'^m eft plut grand , flm achevé 9 
Mais je voudreif avoir fait foutre» 

Boîleau qui ne loua ni l'un ni l'autre > par ce au*î] trou- 
voit à tous deux des negli^nces trop contraires à a perfec- 
tion du Sonnet 9 fit la Satire de celui de Voiture fans le nom- ^ 
mer* Après avoir dit: / 

Je hais cet vains auteurs , dont la mufe forcée 
M'entretient de Ces feux toujours froide & glacée» 
Qui s'a^Sigent par art» fie fous de ièns railîs» 
S^rigent pour rimer en amoureux tranûs» 

Il continue ainfi là critique qui defigne Voiture d'une ma* 
■iére à ne le pouvoir pas m^connoître. 

Leurs tran/ports les plus doux ne font que phrafes vaines. 

Ils ne favent jamais que iè charger de chaines» 

Que bénir leur martlre» adorer leur priCoa» 

Et faire quereller les feos & Ja raifbo. jirt»Poet, C»n, 

Un autre défaut de ce Sonnet , c'efl que le repos de l'oii- 
2ieme V^ s n'eft pas aÛTei marqué ,- c'eft à quoi il faut preji- 
dre garde. 

La belle matineufi^ 

Des Portes du matin l'Amante de Cephalc 
Ses rofes épandoit dans le milieu des Airs» 
Et jettoit fur les cieux nouvellemctit ouverts 
Ces traits d'or & d'azur qu'en naiflant elle étale; 

Quand la Nimphe divine à mon repos fttale 
Apparut, & brilla de tant d'atraits divers. 
Qu'il femHoit quelle feule éclairoit l'univers. 

Et remplilTuit de fe^ux la rive Orientale, ^ 

Le 
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Le Soieîl fe hâtant pour la gloire des Cieux ;. 
Vint oppofcr fa flame à l'éclat de fes yeux. 
Et prît toa$ les raïons dont lOUmpe fe dore. 

L'onde , la Terfe , & l'Air s'alltrnïoîent à Peritour j 
Mais auprès* de Philis on le prit pour T Aurore*, 
Et Ton crut cjuc Philis étoit l'Aflre du Jour. 

< 

* Dans la cote du Sonnet que Mallevllie avoir compofi^ 
fur le mémft fbjec, nous avons raporcé le jugement q«s le 
public en fie alors, page 67. 

/ * ■ • - . 




Ma foi c'ei^ f4it de moi , car llabeau 
M'a conjuré de lui faire uii Rondeau. 
Cda me met en une peme extrême : 
Quoy treize Vers ? huit en eau , cinq en émc } 
Je lui Ârpis auiC-^ôt un bateau. 

.En voila cinq. pourtant tn un monceaux 
Faifons en ûx en invoquant Brodeau , 
Et puis mettons par quelque ftratagême 

Ma foi c'ell fait; 

Si je pouvoîs encor dé mon cerveau 
Tirer cinq Vers , rguvragc feroit beau : 
Mais cependant je fuis dedans l'onzième i. 
Et fi je crois que je £iis le douzième. 
£n voilà treize ajufiez au niveau : 

Ma foi., c'clt fiit 



D^ j jOêtfw 
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ht 

j4$être. 
Ott' me la cKt» MadeiBoifeUe; 
Que tou« nos cœurs vous retenest 
Penfez vous pour vôrr< beau nez 
Mettre fur nous une gabelle ? 

Vous elles fort bonne & fort belle ; 
%% croi que vous elles pucelle , 

On me l'a dil| 

lîais il faut être moins rebelle. 
Et né point faire de querelle •< 
i^ux amans que vous fUrptenez» 
Vous en tenez' d'ettiprifônn^z» 
Et vbu^' léiit éftes trop' cruelte » 

Oii mêla dît' 

« Ce totvàeiA re^Vnljre affetU'etflùi qo^'ddbi' ivônif éd 
et Marot dans le« obfrrVacionrfiir le Hondàiqv cnrepu^ que 
la dernière partie^ eft d« cioq Verf & que ceUe del'auues'eik 
que de quatre. L*tifàge eflv coMter adtli'l'9hfk)ds' tt/trqoéca 
tecokàroît» q^f'lt Radeau moderne aie treize Verf. 




UffBttveuf d"cau potlf aùr DaWes corhpliirt; 
Suivant Tattiour dôfttrw feul fèu l'etlâite , 
Se voit toûjoUfs Ibbr^côuttbiS fi:'dbuSc, 
Et ne âùrie:^' fi tlôt boire dix coups , 
Qu'encor plutôt il ne le puiffe faire 

. ycnus d'sunoor b-graciettfe mère. 



Naa^wV^ l'Baa fiit lc& bord&drGTttaâT} 

n entend mîetu (es loi» & len^nailltére» 
Il fait jouir ». &. dilcFCt £ùt fe taire » 
A le rcki (kïm âc formes 1er g^neui » 
£t trente fix ivrogpa eomme^veus^ 
Ne valent pas en ramoureufe affaire 

Un bitvenr d'eanJ 



^ Voîoirtt né bavoic ^ de I^èani& c« qui doaautvnàérek 

beiQcoup de pbiTanterîes, 'fur cooc ècâiiiêiiC'lftpxolcAflA 
^ iÔQ me qui écoic Marchand de vin* 



♦ Pïdac paflknt tous^ les Prélats paftz. 
Car tef- p(«feR& fereit un peu trop^ cfife» 
Pour Dieu rendez, les péchez ef&cez 
Pc ce Cbcber qui. vous lût asal condoirOi 
811 fut peu caut à fon chemin élire» 
Vôtre renom le rendit téméraire: 
Il ne crut pas verfant pouvdr mal&îre» 
Car chacun dit que quoi que vous fallîea; 
En guerre, en paix» en voyage en af&iire; 
Vous vous trouvez toujours delTus vos. pieds* 

* C'eft un piflcec AU CindiiiAl Macoariii* « ftroir de foi 
CocIkt qui l'&voic yerfé dans l'eau. 

Flâift» Seigneur» plaife à vôtre Eminence 
Faire b paix de rafltgé Cocher^ 

D4 ®* 
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Qui par malheur, ou bien par imprudence 
Defîbus les flots vous a fait trébucher. 
On ne luj^doitce crime reprocher. 
Le trop hardi meneur ne favoit pas 
De Phaëton ITiiftoire & piteux cas. 
Il ne lifoit métamorphofe aucune. 
Et ne croïoit qu'on dût craindre aucune pas,* 

. En conduifant Cefar & fa fortune f. 

• Le p. Bouhour«dan« fa manière de bietipenfercoadam* 
ne ce dernier Vers. Il prétend qu'il n'eft paa vrai-fexnbla- 
ble que ce Cocher qui n'a rien lu & qui ne fçdc pas mêinr 
ravanture dePbaëton,f(achefi bien un cndroh conûdérabic 
4* l*bifioire ftomaine^ 

Smrcequ"àfj4çAdemieFrançoiJi Mé^mtdiçUé 
four Mufii^dins contre MmfcéuUnu 

Au fiécîe des vieux Palardîns* 
Soit courtifans , foit dtardins» 
Femmes de cour , ou citardincs , 
Prononcoient toujours Mufcardinsi 
Et Balardins , & Balardines. 
Même l'on dît qtt*en ce tems-là 
Chacun difoit Roffe Mufcarde. 
J'en dirois bien plus que cela j 
Mais par ma foi je fuis Malarde, 
Et môme en ce moment voila 
Que l'on m'aporte une Panarde 



X,t pJaifant de cette Ep^ramme confifte «, ce QOtVoîiiw 

pour m,etixftrref>nnr fe rididile d'uneR mal pSSefel^ 

l, en mepdanai,]u&iir5 mow snln^cn doivertaViiu aJoirT 

L'ETOILE 
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II 




E. 



C Lande de TEtoilk Sicur du Sauflky , Parifîcn ; 
eftoit homme de qualité , & Tun des meilleurs 
Poètes de fbn tem$. il n'eut point d'autre emploi- 
que les belles lettres , & fes poalîes eurent aflcz de 
réputation » il fit quelques pièces de Théâtre qui 
font peu de chofe j mais quelques Odes & deç 
Stances qull fit imprimer dans les recueils de ce 
tans-là n'étoieni pas indignes de la place qu il oc* 
€upoit dans TAcademie Françoife. Il mourut en. 
itfp. fie eut pour fucceflcur.le Duc de Coallin, 

Ifigrammtpour mettre fur h Luth d*tttte: 

fille qui ne veut point fe marier. 

' Le Lt^hfarl&. 

• . # 

Pauvres amants comblez^d'cnnuis^ 
Eecherchapt celle à qui je fuis» 
Vous perdez vainement vôtre âge». 
Cloris qui vous tient fous fa lou 
Ne veut faire aucun mariage 
Sinon de fa voix Qc de moi;. 

* Vitre âge » pour dire votre teins n'eft pas blto Frtn*- 
g»«& quoi que le mot âge foie fort bon il e& mal p]aoé. 
'nraot auroit pu dter cet exemple* pm^r montrer qu'en em*~ 
ploiant tous jnotf Ltûn^i on pe«t aire des Vers qvi oe fonti 



Si £PiG À Animes; 




.1 



Smt U portrait de ChnY, 

Pour Qoris on fit ce portrait; 
Mais on n'y peut voir aucun trait 
£>é ceu^' qui la rendent fi belle. 
11 lui reïïcmble fcufement. 
Pour eftre infenfible comme elle 
Aux paffions de fon amaùt. 

C'e(i-ce madrigal qu'on accufoic l*Abb^ Ménage d*aT(»t 
f ill^ dans cslui que nous rapporterons en ibn lîéu. 




Le Nérciffe fc$tr U Cffffronne de Jtdie^ 

Epr» de l'amottf de moi même r 
De Ber^r que j'étois je devins une fieut. 

Faites profit de mon mattieur» 
ypus que le fort orna d'une beauté. fuprêmejf 

Et pour en éviter lés coups, • 

Puis qu'il &Qt que chacun âme> 

Aimez mi aotré qtie f Ml. 



TRIS? 



< tîVAB t. «I 





TRISTAN L»HER MITE. 

* » - . - 

pRançoîs Triftan étbîf àc là Province de la Maf- 
r che , & airoit une Ghai;ge de Gcacilhomixie or- 
dinaire de M. le Duc d'Orfcans. Il fut de TAcadé- 
mie Françorfe it \r phfce de la: Menardiere; 
Nous avdnf <3» toi pluficfors. oun&ge» imprimez , 9c 
fiir tout pfarfiettrs |)ie€e« de Théâtre. La meilkure 
dt Marianne. M mourut Tan i6f6. 

» • 

Ebloui de réclat de la fplet^ëeur mondaine; 
}t me flattar toi^ours d*ttne efpctaitce vaine, 
Faifant le chien couchant auprès d'uiï grand Seigneur « 
Je mé vis toujours pauvre > Se tâchai de paroitre, 
Je véquis dans la peine a^eo^ant k bonheur $ 
£t mourus &r un coffre en attendant mon Maître. 

II y a apparence qpe Triilan 9- voulu jfe ptindre lui- 
même dans cette Éphapim dh&n Coaidfiû s quoi qu'il ea 
fAt let Vers en font b^fO& 

Anawndrt en partatit me fit une promeflc , 
Qu'avant que le Printcms fc couronnât de fîeuts. 
Il viendroit par fa joye adoucir ma trifteffe .. 
It pouffer deç fcrùpirs qui fécheroient mes pleura : 
lofes 4e ce jardin » qui paroifle^ fi Tives, 

Dé yo»* 
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yous piroiflez trop tôt » pour mon contentemesti^ 

Pourquoi n'êtes-voas plus tardives ? 
Que ne reô>eâez-vous la foi de mon Amant» 

Pr^fipofee J^une femme affaffifUe far Jm 

marj jaloux K . . 

Le poî^ard d*un jaloux dans ma gotgc fct mî5. 
(ource quli fes amis je faifois bon vifage: 
Ah! le cruel qu'il clft, qu'eût-il fcit davanugp,. 
Sil m'eût trouvée en £iute avec fes ennemis i^ 




LeJoHfir ambigH 

M A D R I G Ai;.^ 

Soupir, fubtil efprit de Flame, 
Qui hn du beau feia de Madame ,. 
Que fidt fôn cœur T aprends le moi,: 
Me conferve-t-iV bien la foi r 
Ne ferois-tt; point Tmteprettc ., 
D'une autre paflîon fecrette? •' 
O Dieux, qui d'un fijare effort 
Mites tant de vertus en elle ,. 
Détournez un fi ipauyais forf i , 
Qu'elle nç foit point inficicllei 
Et faites plutôt que la belle 
Vienne à foupirer de ma mort. 
Que non. jjas d'uije amour nouvdk.. 



^'^JT*: 
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m» 

VEgalitédes Charms. 

Deux mcnrcîBc* de l'Univers. 
Tiennent en leurs mains^ ma fortunc>. 
Et leurs appas font bien divers, 
Qr l'une eft blonde , & l'autre brune.. 
Cependant leurs jeunes beautés 
fiegnent dcflus mes volontés 
Avec une égale puiffance i 
Et dans leur glorieux deilin- 
Je nç vois, que la diflférencc 
. D'un beau &ir & d!un.beau matin. 

• Mm mfs v^Us ce Ver» ne vtut rien. La Poj fie ne> 
Jtomfe plui de la neceffité d'obfcrver la diflFerence de fw- 
«tferffjp».. -Mfj i*A»^^« fcroit beaucoup mieux au fipgi^ 







^ 



• • • . ». 

Epité^he d^unfetit chftft^, 

Cy^ gît un chien qui par nature^. 
Savoit difcerncr fagement • 
Durant la nuit la plus obfcurc,. 

Le voleur d'à vequc ramant. ' 
Ça (Uftrettc fidélité • ' 

' Fit qà'avec beaucoup de têndrêffe,; 
^ A fa mort, il fut regretté 
fie fon iRaitrc & de fa maitreffc,. 



1^ EPIGRAMME8/' 

♦ C'eft jla traduâion du diftique Latîn raport^ (bus lef 
Vers de Malle ville, qui * tia»té h même fiijeu pige 87. 




Je foufrc de tant de maûi qticringwtreillicne 
Ne peut •'iroagHïcr la moitié '^ taa peine > - 
Elle rcfte incrcdttlc» & moi je mcsKS tBartât 
Amour» puisqu'il eft toû qw je fers àta^oift; 
Fais lui croire les maux qB^cîleMCÉiit fcntir;. 
Ou ne m'en 6is fentir qm'fflitai» qgaMàit m peut 
croire* 




s A R A z I N. 

JEan François Sarazin . natif de Caëu > fils d'uii 
Avocat du Roy & Trélbrto'dc France de 
h même Ville , fe mit chez feu M. le Prince de 
Conti en qualkié de Secrétaire désCtff&Mndèmens. 
11 mourut en i6fj, difgracié de fon Maître» pour 
s'être mêlé d'une afiaire qui lui avoit déplu. U écri- 
vit quelque temps avant fa mort ,deux Lettres; 
l'une à Mad, de Suderi • 6c l'autre à Ménage» 
pour leur marquer qull mouroit lettr ftïvkéurj 
mais ce Prince les retint. Mad- ^^çvk^îTI & 
Ménage ont donné tous les ouvrages de. Sara-, 
zin qui font imprimez j & Pelîffbn y a joint une 
excellente Préfece^ Ce PoSteétoit naturel» fimple,' 

agr&k; 



agréable, enjoué dans la converfation & quiplaifoit 
à tout le monde. 




Si tu te plai^ à ces> yer^s^ cy 
Que pour te plake je f envoie, 
Croi que j'en auray de la joie: 
Mais s'ils ne te plaifent auffî 
Fais d'eut fans aucune mtrd ^ 

Ce que ks Grcc^ ftent de Troie f * 

Cette Epigramme £ae' tdreÊtée à Coorart ptr Se» 
min, ea lui voyaDt en même temps dei Veci iûrlaGopi» 
tty mùÉÀe èàtit èùùnn étoit attaqua. 

t La benfé ée cette Ep^aiiime edufiO» dm» 1* raaidé- 
re dont il ^t entendre fa pen(éei À vent <{a'on brûle fe» 
Vert , fion ne lee' ffWHre prii^ bwitf» ^ âf eirplî^tte une €^6 
commune par une image très-relevée 6c qui fait pcnfer beau* 
«oap. 

m» 

}t TOUfr éomie arec grand plaifo 
îk trois ptefetts uft à Aoîfif , 
La bette* c'eft à irôvrs de ptctt&te 
Celui des trois qui plus v^ous duitf: 
Les void fam trous fiîre aitendfej 
Êon jour » bon Ibk » & bonne nuit. 

Ces Vers (ont addrefle» à 4tfe DtiM qui deAandèîi '^m 
prefent. 

t Dmit eft du ^euz lanMKé, Al burîefque, & du Picard} 
•n ne le reçoit ni dans & bal irfage m dans la eonyerfà* 
Éton , il fignifie être uiût$ être propf e. 

Lors 
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Lors qtfAdam vît cette Jeune beauté 
Faîte pour lui d'une main immortelle ». 
SU r^dma fort, elle de fon côté* 
(Dont bien nous prend) ne kû fut pas crueUè. 

Mes chersamis, alors envénti 
Je crois qu'il fut une femme fidellcf. 
Mais con\me» quoi ne l'auroit-cUe été.?. 
Elle n'avoit qu'un fcul homme avec elle. 

Or en cela nous nous, trompons tous deux , 
Car bien f qu'Adam fût jeune & vigoareu2[^»^ 
Bien fait de corps & d'elprit agréable.:. 

Elle aima^ mieux» pour s'en &ire conter». 
Prêter l'oreille aux fleurettes du diable 
Que d'être femme & ne pas coqueter. 

* Cmm mmU Cette xnaniere ne ft pardonne' gnerémaSa^ 
tenant que dans les Gafcons, ou dans les hiftpires de Rebertr 
Ifc Diable» deRîchardûnrpeur» de la belle Hélène, &c. ont- 
me ^$uy la beile Helmt &c. Cependan^ If Sonnçt eft toii^ 
jours bon. 

+ ^ienqmey pour ^êm^, m*a antrefoîs |ysru avoir -^uel^ 
ope chofede rude-, nous le voyons néanmoins dans le' tra- 





Vôus^ dont le vifage falot ♦ 
Eft le trône de la grimace „ JîCou^i 
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Vous qui devez prétendre place 
Dans les Crotefques de Calot fr 

Sérieux comme un fibilot 
Qui fe mir.e danâ une glace : 
Galand comme un homme de daffe » 
Et civil comme un Matelot : - , 

Lubin, vous corrpmpez la Fable :f 
Avec la Venus agréable 
:- Dont vous êtes le iàvorrj.' • ' ^ 

Car Ton peut dire en cette alBirc » 
Adonis cft le vrai marii 
Et Vulcain en eft l'adultcrc. 

Cei Vert Cont^oaire un Itid galt&t d'unt DtBf ^ui t.^ 
roic un beau max^ 
* Fàttott maijgre» d^cbirn^. 
t Culirt p Onveur qui a. exc^é iana , let CroteTotieff* 
t Vm mnmpf% h y^KttCetts Fable dit çmt yenui Mê 
nari^ à Vulcain, le ptuf laid 6c le plui diifforme de coua 
itt Dieux I auffi ne Te contencoit-elle paa de iui ; elle avok 

Kr i^anc Adonla. Le renverfèment de cette Fable coo^ 
à tvoir un biao aary » de on MMm trèi-diA>rat.. 



^S^ 



Saifi d'un dépIaiÇr extrême ». 
En rêvant j'attens k nntin 
Sam un lit off le foromcil même 
Fourroit bien per^ire fon latin. 
Toute la nature fommeille; 
Mais non» j*ai tort» je m'apperçoi. 
Qœ dans ce beau lit où je veille 



Les 
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Les ptices^ ydlleot avec moy • 
Le bois de cet antique lit 
Eft de vieille menuiferîe , 
£t tout fon ch^^ s'embellir 
Des placards d^Qtie Confréries 
Il efb entoura de lambe&ttx 
Et de grands filets à claitvde. 
On dit que ce font des rideaux» 
Qui le voudra aoire » le croie. 




CHARLEVAL. 

FAucon de Cbarleval eftoit né d'une famille pi^' 
^ naire d'Italie , & qui a donné trois premiers 
?m1dênrs Bii PsuciTicut do Nornîmiâie a favo^ 
Meffieurs ^aucm de Ris dont il fut neveu , frère 8c 
oncle. Sa complexion foible avoi€ fait croire qu-il 
Tivroit peu. Cependant il feut fi bieni ménager fit 
fanté , qu'il mourut âgé de quatre vingt ans. U 
écrivoit finement & poliment , Tes vers & fcs Let- 
tres font d'un goût exquis. C'eft domagc que fes 
parents qui en ont hérité, ne les aient pas voufai 
publier. Ce qu'on à fait regrerer ce qu'on* n'a pas. 
Plufieurs Postes de Ton tfeitw onti iiïftYiortallTé fon 
nom s fur tout Sarrafûo qtti- lui- a adr^ifé ibn Son- 
net d'Adam 8c £ve, 8c les Sunces fiir la cooiette- 
rie. Je ne fais en qu'elle année il eft mort. C'étoit 
an relie un illuftreparefreux qui ff'écrîvoit que par 
fentiment , 8t d'ottlirfaîre les OuvWges qdi font 
pompofez de cette manière qbk m randa d'agre- 

mtot 



nent mturel que n'ont pas ceux que l'on travaille 
de deffein prémédité & dont il a falu chercher la ma- 
tière pour 5*amufer. Il étoit jaloux de fcs ouvrages 
& n'aimoit point à les commumquer 5 de là Tieal 
que nous en aVons li peu. 

TêiÊT um* Dam difts cmwffv^u 

Mei > mes vers , entretenir ce foir 
La jeune Iris qui fait ma dfeûinée > 
Et dites lui quel eft mon deféfpoir 
De la trouver tofijoârrenviixiijnée 
De cent ficheux qui toute \t journif e 
M'ont dérobé le plaifir de la voir. 
Tant de trefors fl piecieux, fi raresr 
Ne font pas ait» pour dlndignes amaatsi^ 
Mais c'eft ainfi que parmiies B^rb^çi _ 

JL'on va cfa€tcher l'Or 4c kv Dianumtf»' 




Jl rtfjroche à fa Mmir$l^ mepr&memid$ 
qu'elle a f dite avec fin Rival. 

Je ne faurois vous pardonner (ncrj 

Le régal qu*à Saint CloudPabl'vîient^evousdon- 
Ceil le plu^ degoûtdht de mu les efprits &des. 
^ Vous aimez trop les promenadcsi 

IrSs tHct vots ptàAtûtti 

Au 
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jfun ami imprudente 

JVi de ton amitié des preuves malheureufe^ 
Ton' zèle, cher ami, me perd abfolumcnt.. 
Que les vertus font dangereufesL 
Dans une homme £ms jugement 1 




jiune Dame en Ui envoiane 
les œuvres de Aiarot. 

Les œuvres de Mattre Oémeuit 
Neftnt pas ^bler & Dévote. 
Je vous les prête feulementr 
Gardez bien qu'on ne vous les ôte^ 
Bï quelqu'un vous les efcamotte i 
Je le dcMine au Diabte Aftarot. 
D^autres font fous de leur Marotte %.. 
Mol je le lUis de mon Marot 

A uneDéime qui le râilloU etStre tref 
lonffems à la campagne. 

Au doux bruit des ruilTaux dans les bois je reQ)ire». 
Cefl là que fur les fleurs je me viens repofer y 

J^ 
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Je ne quitterois pas ces lieux pour un Empire» 
Mais je les quitterois, Iiis» pour un baifer. 




Contre un midifiint. 

Bien que Paul foit dans Tlnàgence, 
Son envié & & médifance 
M'empêchent de le foulager \ 
8a fortune ell en ^rand. defordrcj. 
Il ne trouve plus à mangerj 
Mais il trouve toujours à mordre. 




VAcctêtil tardif. 

Voiez à quoi le fort m'engage 
Par UQ accident tout nouveau ! 
Claricè me fait bon vifage. 
Quand fon vlfage n'eft plus beau. 
U faut pourtant que je lui die» 
Comme rôle de Comédie , 
Quelque petit mot d'amitié. 
Je crains l'abord de fa rueUe, 
Et les Dieux feront fans pitié* 
fii Clarice ne m'cft ctucUc. 



C^\A 
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Celui qu'amour n'a jamais fa charmer; 
Pour fon regps doit craindre la prefence; 
Et fi quelqu'un. Iris , ,cçffe d'aimer. 
En te Yoiant il &at qu'il recommence. 




S C A R R O H 

PÂal Scarron natif de Paris * fils d'an Confeiner 
au Parlement, a étié adhiiré de tout le monde. 
Quoiqu'il ait été fort incommodé prefque toute là 
▼ie, on remarque néanmoins dans Tes œuvres une 

ré qui lui étoit naturelle : on pourroit même 
que fes douleurs lui fervirent de divertiCfe- 
mcnti il fe fiiifoic unplaifir d'en rjûller, ce <iui eft 
une chofe aflez rare. Son génie étoit pour kBur* 
lefque» où il a très. bien réuffi , quoiqu'il ne foit ps 
égal en tout. Il doimojt un caradere fi particulier 
à ce qui fortoit de Tes mains , que jamûs perfonne 
n'a peu le bien imiter. Il avoit penfion du Cardi- 
nal de Richelieu &.()e la Rdqe Mère Anne 4' Au- 
triche , en qualité de fon malade. U mourut l'an 
du Roi 1660. lé 14. d'Ôjftobre. Il avoit époufé far 
la fin de fes jours Mademoifelle Françoifè d'-Aubi- 

Si, quia été enfuite Marquife.de MaîQtetlon & 
aitreffe , d'autres difenc Femme l^itime , de Louis 
XIV. Roi de France. 

n ne fera pas inutile de donner ici en abrégé le 
jortrait que Scarron avoit Sût de lui-même. 

H 
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n avoit la taille bjen£ute quoiqae petite ; fa tnala» 
die la raccourcit d'un bon pied; il avoit la tête un 
pet grofTe pour fa taille $ le vi&ge aflez pleine fa 
tête penchant for fon eflomac «les nerfi de iès bras 
Se de fes jambes étoient retirez. Il fe compare 
ttû-même à un Z 6c fe dit enfin un raccourci de la 
sûfere humaine. Il étoit homme de bonne com- 
pagnie , gay • enjoUé. Nous mettrons de lui de 
trois foites de Vers dans ce Recueil: Les uns con- 
fident dans des penfées Snes& délicates s les autres 
^ans des peniées fi (impies 6ç fi naturelles quil pa« 
Toît impoffible de le pouvoir imiter > les autres con- 
fiilent d'abord dans des penfées fublimes ^ rele- 
Tées, mais qui tirent leur beauté de quelque chofe 
^e badin qu'il met à k^fin. 







Aimable Reine* de mon Roi; 
Prînce&.en vertus admirable» 
Par qui mon deflin miferable 
Sera changé coip'me je croi; 
Si rhonncur de vôtre fervice 
>le.:fiiit avoir un bénéfice f 
Je ferai voir en un moment 
Sans me rompre beaucoup la tête; 
Que qui fait bien une Requête 
Sait bien feire un rcmercimenti|:. 

♦ Ccft poucla JtâDc MfM q«ra a /ait cette £p3^amflM. 

t Scarron l'ëtoit cr^é çhn la Reine une charge aflca 
•ardcnlierci c'ëtoit celle de malade de Ja Reine» parce quMl 
^coic toujours incommodé , c'eft aiofi qttil en parle lui- m^ 
pe.fi agréablemeotf 

jcarroB3 
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Sctrron , par la grâce de IXet^ ^ 
Malade indiéne de la Reine. 
Homme n'ayant ni feu ni lica* 
Mais bien du mal 8c de la peine» 

. iFrîe humblement Sa Majefië 
Jit fe remettre en la mémoire » ■ 
Qu'ici commencement de l'Eflé 
Alors que h Cour devint noire» . 
Il fut ion malade adFOu^ 
Dont leToot^Puiflkntlbitloué. ' 

Cependant ce malade exerce 

8a charge avec intégrité: 

four fenrir votre MajeAé 

Depuis peu l*os la peau lui perce* 

Tous les Jours s'accroît fon toorment} 

Mais il le Ibuffre gayement» 

11 fait fa gloire de fa peine > 

Et Ton peut jurer leurement 

i^u'auam Officier de la Reine 

Ke la fert û fidellemeau 

Ce fiit Madame -de Hautefort femme de M. de Schomberg % 
8c Dame d'acour de la Reine, qui procura cette chargea 
Scarron. Quoique ctrcce Reaiarque fait déjà un peu longue > 
le Lc£leur îbufrrira encore que j'ajoute ce que dit Scar- 
ron dans un autre endroit fur la nouveauté de fa charge ea 
priant à U Reine. 

De cet office iî nouveau 
Vôtre train fera bien plus beau-; 
' ^ Outre qu'aucun Roy de la Terre % 
Tant en la paix comme en la guerre» 
Jamais par un tel officier 
Ne s'eft fait fervlr par quartier. 

Scarron n'obtînt pas un bénéfice par celte nouvelle 
ckir^e» mais une pcnûon Ue ciinq cens écus* 



^ 



^ Ceft dans cette pehf^ que crtnfîftê. U hetnié de cette 
îp^gramme. Vaugelas fit une pareille réponfe au Car« 
Û de RicheKeu » qui loi* avoit accorda une peofion pour 
tnniller au Dtâionnaire de t'Acadëmit}. Ce Cardinal lut 
4iit quîil n'oublieroit pis le mot de ^17/0» ; Non , M<mfe{f 
gneur , répondit Vaugelaa » de encore moins celui de 

■ m» . . . 

Dame Aftarot , je te bais tant, • 
Et d'une haine enracinée, '•-''■' 
Qu'encor que je fois mal. content 
De ma chienne de d'eftinée ; ^ 
Je voudrois bien vivre cent ans, 
Afin de te haïr long- temps. 




Je vous ai prifc pour une autre* 
Dieu garde tout homme de bien 
D'un efprit fait comme le vôtre/ 
Et d'an corps fait comme le mienf. 

Cette ' Epigramme eft contre une perfbnne quiaTOÎtreT** 
prit mal tourné- 
. t Scarron fait alluiion à £1 figure grotefque» 




* Maynard qui fît des Vers û bons 
Eut du .laurier pour récompenfe ; 
O fiecle maudit, quand j*y penfe^. 
On en fait autant aux jambons! 



Fr^oife , qui comine on J'a 4it cyrdjvapt , n'eut poi^ 
îo«?r<<coropfiofe que de la r<puu:K>ai- c'eft une fomée Ctès- 
Srelble, «c ^om bwcoup d'aptre« font obligez de fe con- 



agre 

tenter. 




Grand Château-neuf* enfin vous revoila ft 
Vôtre mirim cp 4piç ^ W la. caufc 5 
Le bruit qui court^ dç you5 par cy par là , . • 
Fait croire siffez qttU e» eft quelque chofc. 

Chacun tout, net vous donne du Caton , 
Chacun it vous efpére des merveilles , 
Le bruit qui court dé vous eft bel & bon» 
Et ce bruit là réjouit mes oreilles. 

Je perds pourtant en l'autre Chancelier , 
Car il m'aimoit, le bon père Seguiert » 
Et faifoit cas de nptre poëfie. 

Quand je feilois des vers, il les lifbit: 
Si vous voulez m'aimer comme il faifoit. 
Cela dépend de votre. courtoifie. 

* M. de Chateau-neuf Garde des Sceaux & Chanccficr 
Tous le Règne du Roy Loiiis XIV. 

t RevoiU. M. de Chateau-neuf avpit eii la Garde de» 
Sceaux fous M. d'AUgre depuis 1633. jufqu'en i^yi. d lut 
interrompu pepdgot quajre a«iiëef t « }} 'Î^'^J!^! 
j6s6. c'eft ce que (ignifie le terme rev^tladim ccttç tp» 

^'^±7^mnf CbancHîer de France & PcoteOetr de r Acadé- 
mie Françoife après Je Cardinal de Richelieu, 

• .1 • * ^^ 



Un amas confus, de maifons. 
Des crottes dans toutes ks rues , 
Ponts, Eglifes, Palais, Priions, 
Boutiques bien ou mal pourveuës: ' ' 

Force gens noirs, blancs, roux, grifons; 
Des prudes , des filles perdues , 
> Des meurtres & des trahifons , 
Des gens de plume aux mains crochues ; 

Maint pourdré qui n'a point d'argent. 
Maint homme qui craint le Servent, • 
'■' Maint Fanôron qui toujours tremble i 

Pages» Igquais, voleurs de nuit, 
Caroffçsi 'Chevaux , & grand bruit, 
C efl là Paris j que vous en femble ? 

* Cette detription de Pgrîs peut être compAréc avec cJ. 
le ^u-en ont faite anffl Bofletuiiao* fk VU Satire, & ReL^a 
tojs û Comcçb* 4ei M<neçitm« , Aàt U. «cène if. 

. Ouï c'cft un pédant, c'cft un foc 
. Et le 0US grand qui fpit en France, 

Quand il profère une Sentence *^ ' 

J'araerois mieux qu'il fit un rot. 

. Il eft fils d'un petit, Ragot ♦, 

Grand amateur de k Jouvence , 

E ft Qui 



S^o rpigrammEs, 

Qui périra par la potence, ? 

S'il ne périt par le fagot. 

11 eft fourbe dans les affaires , 
Il fert aux amoureux myfteres ,' 
U prefche comme un Sanfonnct : 

Parmi les bigots il fait rage i 
Je t'en dirois bien davantage, 
Mais il feut finir le Sonnet. 

• Raiùt petit homme mal tourné, fait à peti prè« com- 
me Elbpe 9 ou comme Scarron lui-même. 

A Tombre d'un rocher furies bords d'un ruiffeaUi 
Dont les flots argentcz cnridîiffent la plaine , 
Le beau Berger Daphnis amoureux dé Ciimene 
Faifoit de fes beaux yeux diftiller un fceau d'eau. 

Et le jeune Alcidon, un aitre Jouvenceau, 
Atteint du même mal pour la môme inhumaine, 
Preffé du fouvenir de fa cruelle peine, 
Faifoit comme Daphnis , & pleuroit comrte un veau. 

Un Pafteur qui les voit faifant les Jeremies * , 
Leur dit , chantez plutôt delfus vos châkmies f > 
Je donne ^u mieux chantant de quoi faire un pour- 
point: 

Les deux jeunes Bergers leurs flûtes accordèrent, 
Là deflus un loup vint, les Bergers fe levèrent i 
Pourfuivirent le loup 8c ne chantèrent point 
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* Fairelâsjfftmifs: pleurer fe lamencer: cela vient det 
limentations que Jeremie a compofées. 

f Chat mie j mutéiie» inftrumeot dont fe (èrvent ordinsMÎ*' 
remeocles Bergers* 



Un mont tout herifTé de rochers 8t de pïns^; . 
Coioffequc la Terre oppofe au choc des nues, 
D où les bœufs dans les champs font pris pour des 

lapins. 
Et les arbres plus grands pour àes herbes menues s 

Vomit à gros bouillons de fes froids inteflins 
XJntonent qui groffi d'eauï du Ciel defcenduës/ 
Et Êûfant plus de bruit que cent mille lutins 
Entraine dans les champs mille roches cornuê's ; 

Le foudre quelquefois le couvre tout de feu-. 
Mais le foudre ne fait que le noîrdr un peu r 
Et &ire un peu fumer fa cime inébranlable: 

Sur ce fupcrbe mont jufqu'aux deux élevé , ^ 
Pour vous dire la chofe en homme véritables 
11 ne m'eft, fur ma foi, jamais rien arrivé. 

Superbes monumens de rorgueil des humains j; 
.Pyramides j tombeaux, dontla vaine itruâure* 
A témoi^é que Tart , par Taddrefle des mains 
Et l'affidu travail, peut vaincre la nature : 

yieux Palais ruinez, chefs d'oeuvres des Romains r 

Es IS.% 
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Et les derniers efforts de leur architeéture, 
Collifée * où foavent ces peuples inhumains 
De s'entr'affaffiner f fc donnoient tablature 4:: 

Par rinjure des ans vous êtes abolis. 

Ou du moins la plupart vous êtes démolis , 

Il n*efl point de ciment que le tems ne difibiide j 

Si vos marbres fi dors ont fenti fon pouvoir > 
Dois^je trouver mauvais qu\in méchant pourpoii^ 
V noir. 

Qui m'a duré deux ans, foit percé par le coude. 

* L^ heamti de U plkpmrt di us Bp^rammes om dt ces Sem» 
nets y confiée dans U thnte qtti efi mnêfirprife: M cfcit àttet A 
fsuer ^melpÊt tbofe de grand, & «fi trûmvi fm te h*4^ Hm, 

t C»lli[ée, ampbtcbéacre» où Toa teprefencoic les J 
publicf. 

Xes fupefbeff CoITifilec^ 
X.et Psdaii «afaîtiflus , 
Et lef imiiÔDA xw fAUt%\ 
Ne recieimeat point les yeux* 

C'eft ce que Joadilm du Bdlai dit deMiomffle Hige^ 

Ce Collifée aufll qu'oo voit en cet ouvrage* 
Aura le igSme îort & It fUênie avantage. 
Ces marbres l'un fur l'autre avec ordre encaflra 
Par la rigueur des ans doivent être e£EiceK* 



C'tft M «•*. qui patfle dsai Kk deralp«tD& def t^kàaxdeMi- 
gnacure* 

% S'entr^étJJaffîneti s^aflailioer 11m l'autre, mot de la la* 
çon de Sctrrdtt* 

Se donner tablatesre i fe donner des affaires les uns aux M- 
1res, ou par un autre proverbe, fg UsUUr dts cretspieret. 



Le 
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Le Roi s'en eft allé, ion Eminence (a) aufïïj 
Le Courtifân EfcToc(^)rans contenter fon hêce. 
Jurant qu'à fon retour il contera fans feutc , 
Picque le grand chemin en bottes de Roufly. 

Les Offidert du Roî font fort rares ki , 
Et U gent (c) de Juftice & celle de Maîtôte 
1 te haut du pav.^ s & va la ceûe haute > 
Dû rabfenc^ du Roi qui va vers Beaugency. 

les Fauxbourgs ne font plus infeftcz de SoudtH^ 

les (d) , • 

Enfin toute la Cour vers la Guîenne drille , 
Les ma drfent que fi» les uns difenc que non. 

" ^ - . * 

On dit que Ton va faire un exemple en Guienne, . 
On dit que làns rien 6ire il &udra qu'on revienne^ 
Et moy je voudrois bien avoit un bon melon. 

f4) Son Emtnente , c*eft le Cardinal Maxarin* 
h) 'Efiroc» tf/pece dé paraiice» à fiea près conme Pelle >j 
lier dépeint d«ns la â^^e* 

, Tandis qat Pelletier crot^ ju(qu*à l'échiné 
Va maodler fon pain de Cuîûae en Cuifine. 

M ta gent dâ Jiifiiee ; c'eft4-dii«, les gens de JofllM; 
minière de parler qui -efif en ufage dans le boufen, & dans 
le Rjh foatj cooinM on ^ voie 43ns l'auteur des Fables en 
jarlant f es Rats» 

1/ peu qu'il en reftoitii'oiânt quitter fon e^èn, 

Ke troHVoit- à manger que le^quaft èe fos foi%< 

E4' ^ E^ 
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£t Rodilard paflbk chez lagent mifenble 

Non ponr un chat , maie pour on DUble* 

(d) S^drilleSf terme comique qui fignifie Soldats 




B R E B E U F. 

Guillaume de Brebeuf naquit à Rottcn en i^iS. 
ôc mourut eni^âu à^é de 49. ans. 11 eft fui^ 
.prenant que ce Poëte qui a été travaillé d'une 
sévre de vingt années, ait fi bien léûffi dans la 
Foêfîe Fran^ife. Nous avons de lui trois fortes 
de PoëCes. Xa première eft la traduftion qu'il a 
feite de la Pbarfale de Lucain. Jamais Poëme n'k 
été plus loué, ni plus blâmé que cette verfion: on 
s eft imaginé qu'elle étoit trop enflée $ &c qu'elle 
avoir gâté le goût à bien des ieunes gens.C'eft le fentî- 
^ent du P. Rapin. M des,Pr6aux n'en a çuéresjug^ 
plus favorablement « comme on le voit par cd 
deux Vers. 

En tous IUhx eefendanf U fkarfuh ^ffromtéê 
Sans erahue sl§ mes Vers V0 U têt9 levée. 

Quelques-uns crurent alors que c*étoit une petite 
émulation qui avoit fait ainfî parler M. des Préaux: 
& il &ut avotier à la loUange de Brebeuf, que ja- 
mais Poème ne s'eft fi bien foûtenu. 

On ne fera pas fâché que je dife à cette occafîon 
ce qui arriva au fameux Corneille , après avoir la 
les quatre vcrs:que Brebeuf a &its fur l'art d'écrire 
inventé par le$ Tyriçns. Il voulue les égaler par 

. . * quatre 



V. 
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I ^tre autres que nous donnerons îd , après avoir 
I Jgi^onà ceux de Brebeuf. 

[ CeJI £eUe qfie nous vient eet art ingénieux^ 
: IDn feindre U farde ,^ de parler aux yeux : 
Ztfar les traits divers des figures tracées ^ 
Bmmer de U couleur d* du^ corfs Mtx fenfies^. 

Toici ceux de Corneille. 

Ceft d'elle que nous vient le fameux art d écrire i^ 
Cet art ingénieux de parler fansrimtbre. 
Et par les traits divers )«e notre tnaincondttit^ 
D'attacher fiu papier la parçle qfti flut^ 

Après. la Pharfale on trouve quefesEntretiensF 
folitaires font fcs meilleures jneces: on y remarque 
une grande élévation d'èfprit, jointe- à beaucoup de- 
piété. M. Bernard a eu grand tort • de dire dans, 
ion Suplément de Moreri-^*^ ce n'efl pas gran^chofe. 
Il auroit deu pour fon honneur nommer le critique? 
qui en a fi mal jugé. 

Les autres- Pbëfîes au nombre dèfquelles font fts- 
Epigrammes» palfent pour les moins parfaites. IL 
y a néanmoins dans ces dernières des endroits qui: 
mrroient le dilputer à- Catulle & à. Martial pooi^- 
TEpigramme. 



f Bien que je foi» en proïe â vôtre médifancse^j^ 
JDe veux par un effet de rare corn plai&ncé, 

E f Van*- 
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Vanter vos qualités 8c vos divins appas. 

Mais les longs cotnpUmens me font de longs fbpn 

plices > 
Life , vous êtes riche , & je ne le fuis pas » 
C'eft dire en peu de mots vos vertus & meiviccs^ 

Sttr $tne femme fardée^ 

« 
* L'autre jour Alifon partit g follement 

Four un long de fôcheuz voïage» 
Que fortant.de chez elle avec cmpreflèroenc 
Elle oublia fès dents, fes gans 6c fon vifage;. 

' I/mmtti jêtr* 'Brtheuf mti mfont^hUr , mtii n«n ne pa^ 
jpQÎt plat rode dan» lei Vers qaa ces cermes d^hkr 
éc â'^anthiiTf parce que les Poëces n'en fom fouveiuaii'* 

uxie iS'Ube du premier» & crois fillabes du dernier; au Iiea> 
4]b*ils femblenc en deinander Tun deux & l'auire quatre. 
Bien des Vers de no s meilleurs- Ecrirains font rudes, à caiift- 
4» ce fflOE.' 

J'^MÎva't bUrcétas i'Uiîa de D^embre» 

C*eft on Vers de Vcritnre que nous avons rapporté» Stoàte- 
tkoi hitr ne f^îTaot qu'une fillabt ^qoèlqnecwiè àt duiv Eik 
içici dtfttx autres de CprooiUC'fiC d* Moôntt q(ii ne pufàt^ 
6dc pas plus doux. 

Hier dans fa belle humeur die entretint Valere* 

CgffteWe^ 

Stierj^éioU chez des gea&de vertu fîngulîere.. 

^dùkere, 

21 femble qbe Montretril l'ait exj^lm^ plu« heureQfêffleDr« eit 
l diviiâni ca éetm fiUsfauw. 
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Nier je renconcrai ma chirmante Plûlist&c* 
Hier quand Je voai eus qaictée 
Sans avoir eu le c^n^ fl'^c^ni^ mon de(?éio* 
Hier vos yeux bHUans d'une divine flâme &c. 

En efTec^ fîon ne^li^ 'l^ilft^ é^Se à et mot> il ^atrep 
vite; il fauc cependant pour ?lMuriDOiria npfofer vu peu (u^ 
les deux premières lettres , pas taac à la vérité que fur les- 

Sur le mime fu jet. 

Quel âge a cette Iris dont on fait tant de bruit?" 
Me demèndplî aiton fl'àgiwre. 
Il faut , dis-je , vous fatisf^ire 
Elle a vîfïgt ms le jour > 5t cinquante ans la nuit. 

•■ • s. 

• I 

Swr \t mhmfujtu. 

Par le foins que Lifo prend 
St du plâtre & des ppnunades».- 
Les vifites qu'elle rend 
Sont autant de Malcarades: 
Pour elle foitbien,foit mal» 
Il eft toujours carnaval: 
Au logis & dans la rue, 
Au Temple , aux jeux , à laiHour » 
Nous la volons chaque jour. 
Et jamais ne l'avons vcué^ 

E6 5«r 
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Sftr Itmêfwfijet, 

.. Bienque tous les matins par un rare fecret' 

Vous deveniez vôtre portrait. 

Si je touche après vous , gardez de vous en plaindre^ 
Si Ton me voit tout de nouveau 
Vous donner un co^p dt pinceau, 
.Ccft pour vouç achever de peindre 

r ■ 

Snr le mènft Jhjet. 

Jeanne j aucun époux , ce dit- on, 
N'cft hctireux au point qu'eft le vôsfvl 
En vous feule Tune après l'autre 
H trouve Jeanne & Janneton ^ 
Par une aflhz rare méthode- 
En vous feule il a tour à tour 
Femme de nuit , femme de jour; 
Ce jeu n'eflsiFpas bien- commode ?■ 
Mais ce qui fait tout fon ennui • 
Ceft , par un defordre incurable» 
Que Janneton mange à fa tablc> 
It que Jeanne couche avec lui.» 



» 
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StÊT U même fu jet. 

Life a le teint blanc comme un œuf;. 
Mais il coûte plua qu'on ne penft : 
Tous les jours un vifage neuf. 

Certes c'efl en viâge un peu. trop de dépenfe^ 

i' 

Sur te mêmefi^et.^ 

Dans le tourment qui te devore- 
. Pour les doux appas de Pfailis» 
Quand tu, vois. ce ib&ib.teint de rofes âede IWi 
Tes yeux ne fàvein^ft^'ce que ton cœur ador« ;. > 
.Ce beau viiâge que tu vois, 
£il le noble enfant de fes doigts » 
De fà main noire & féche H eft ITieurcux ou- 
vrage.. 
Son Art eft certes plus qù'huntain; 
It Ton ne croiroit pas qu'une fi laide maîa 
Accpucfaât d'un fi beau, vifag^.. .. 

Sur le memefujeu 

Vous croïez & vous l'ofez dire 

Que vous rangez fous vôtre empire*' 

Que vous mettez à vos genoux 

EL 7 Tous 
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Tous ceux qui vous rendent ^ommagei, 
Belife , changez de. langage ^ 
yôtrc vilàge n'eft pas vou& 



1 



Smr le mèmejbjtf. 

Life» à vous voit mutmurer,. 

Damon n'eft plus qu'un infidèles 

Vous l'aviez entendu jurer 
De vivre fous vos loiitant quevousTeriezbellct 
U avoit hautement juré par vos attraits 
D'être vôtre comiuSte âc de icmi dt de près; 
Cependant il afTeâe un çhfngement fantaf^ue-. 

Mais» Life» ne vcnuriâfllçtes pn» 
Qa«nd il fit le femsent d^M^ler vos appa»; 
U ne fit pas ferment d'adorer vôtre mftfque^ 

StiT le même Jkjèt. 

•r 

Je ne dis rîen de vos appas 
Quoi qu on en penfc ou qu'on en dîej 
Car les yeux ne difcement pas 
Si c'èft l'original , ou fi c*eft la copicL 
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' Quand' de vôtre beaifté je parie ' 

C^a. le Droguifte Maître Chade ^ : 

Il me répond d'une fierté 

Dont mon ame dt toute effiraXéei 

Ce fera , dit il $ & beauté» 

Lors- qu'elle .me l'amra^ païéç. 

Sf^ le mhHi Jkj4t* 

1%^^ âiHt ^imt^ PbillSf à. vtoe doux langage,. 
h moi feul en tous cemp* vous. faites boa vifage:: 
Mais puifqu'à djécouvert on ne le voit jamais , 
CoBsoUeut peat-OQ ravok. s'il eA bon oii mauvais 

• i 

Glofer au» milieu de Paris 
Sur les doux appas de Cloris,. 
Certes e^èft lui faire une injure r 
Moi qui chéris la vérité , 
Je dis qu'elle a tant de beauté 

Que Tait y paffe la nature. 
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Ssar /f mSmefajeC 

De tous les Peintres cxccUens "^ 
Qu*on vante le pluS' en ce temps». 
Philis 9 aucun ne vous reflemble : 
Leur Art cède à votre fecretj 
Car vous devenez tout enfemble 
Peintre, Original & Portrait. * . 

Surk même/kjer. 

Life, c*eftjuftement qu*ondoDncà vos appas: 
Ge beau nom de lis & de rofesî 
Car pour ne fe l'acquérir pas» 
'Bs ont trop de rapport avec ces belles, chofe8^ 
Comme elles prompts à fe ternir. 
Comme elles prompts à difparoître. 
Ce matin les avoit veu naître» 
Et ce fojr les verra finir. 

Sftr le mêmeJkJtK. 

La rare femme, que Melite , . 
Quoique la médifance en veuille difcourîrf 
Comme le Ibir la fait mourir». 

Cha* 
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Chaque matin la reflufcite : 
Ce beau fecret , Madame, oblige vos Amans j 
Vôtre mort leur feroit un fenfible dommage. 

Car il faudroit bkû foixante an?, 

Pour en faire une de vôtre âge. 

Sur h mime fitjit» 

SI tôt que vos mains» Alizon» 

vous «ont fait un nouveau vifage» 
Vous allez chaque jour de maifon en maifim 

Promener cette belle Image : 
On pourroit en tout lieu fc pafler tout ii UAt 

De vous ^ de vôtre portrait ^ 
Mais fi de le montrer vôtre envie eft cj^trâme 

A quoi bon vous tant fatiguer? 
' Au lieu de le porter vous-même» 

Il vaudroit bien mieux l'envoyer. . 

Sur le même/ujet. 

« 
Vous voulez, blondins fans cervelle, 
Voir d» matin Life chez ellei 
Attendez» jeunes étourdis., 
Et ne preffez pas davantage: 
Bienque Life ait pris fes habits 
- £Ue c'a pas pris fon vifage. Si» 
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Sht le mime/iijtt. 

Autrefois vos attraits charmans 

Blcffèrent tous les cœurs d'une atteinte affez forte^ 
Et fur le déclin de vos ans 

Vous bleflez tous les yeux, mais c*eft d'une ao- 
tre forte: 
Beaucoup ont horreur d'approcher 

Ge vieux teint rajeuni qui vous coûte ii cher y 
Et qu*à toute heure il feut repeindre j 
Mais je ne puis vous en blâmer > 
Quand on ne peut fe faire aimer» 
- D faut au moins fc faire craindre. 

Sur Icmcmefijfet^. 

Pendant qu'à beaucoup de Rivaux , 
Qui fous vôtre pouvoir av oient Tamc captivev 
Vous laiffiez voir en vous une beauté naïve » 
On ainaoît jufqu'à ^o^ défauts: 
Mais depuis que Tart vous redonne 
Ce que les ans vous ont Ôté , 
Croïez jeuTie le vidlle mignonne ^ 
Qu'on hait ju£|a'à. votre ticaucé. 
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Snr k mime fiêjtf^ 

Vous favez , Life, à peu de frais 
Changer de vifage & d'attraits , 
Soit jour ouvrable ou}our de fcftcs 
Mais à vrai dire, entre nous deuxi. 
Que vôtre époux feroit heureux » 
Si TOUS pouviez changjsr de tite I 
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Sht le mime fijcf^ 

Par une addreife plus qu'humaînc 
yôcre ceint brille encor mieux que les plus brS* 
lans? 
O que la drogue cft fouvtrainc - 
Qui pe«t guérir fie &ixftàcc ansl 

Sm- le même fijef^ 

' Ootis quitte & reprcûd par un ftcrec myôere 

Jeurie & vîdRe peau tour à tour: 
Et la Qoris de nuit feroit bien la graïid*mere 
De la Qoris de jour. 

* On pouTolt rapporter ici plufieurs autres Epîgrammcr 
^ ce fujec , pulfciue firebeuf en a compol^ mqifk ifùi mak 
comme c'^coïc une gageure, & qu'eues ne font pas toutes é- 
pletf on s'cft contenté de celles qui ont paru les meilleures. 
Un homme d'erpric qui avoit marqué en compagnie pett. 
^'admiration pour cette fécondité de Brebeuf , fut défié de 
^e quelque ctuofis de çardU il fe piq?^ d'honneur 6c Et, 
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fur le même (bj et trois cents nouvelles Epicrammes (ans fe> 
rencontrer avec firebeuf & ce qu'il y a de plus remarquable 9 
il fe ièrvoit toujours des mêmes noms. Set amis n'otic pu 
•btenir qu'il les publiâu j'en ai vu quelques unes qui iooc 
excellentes» 

Sftr m eJprU mal tctirné. 

r 

Lorfque je poUiToîs la rime 
Avec une alTez rude lime» 
Tu' parlois hautement de moi I 
Mais je commence à te déplaire». 
Courage » je lài biea pourquoi » 
Ceft que je commence à. bien faire, 

* 

Comre un méchant fils i$m hmmefim 
■ fy & fins honneur^ 

Qu'on doit peu de refpcft aux cendres de ton perc \ 
Et que la mort fîit jufte en l'ôtant de ces lieux! 
Il employa toujours tant de foin à mal faire , 
Qa'il fcmbloit n'être né que pour fâcher IcsOcux 
Il fut ouvertement' Mpoir de llntolcnce , 
Il fît avec ardeur la guerre à. l'innocence • 
Et jamais la vertu n'eut un tel ennemi j 
Puis ao'iant fa fortune au deflus de l'envie ;. 
Pc peur d'êtte méchant feulement à demi. 

U te donna la vie». 
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Cmre unefimme de maftvalfe vie. 

Qu'il fait bon vivre de ménage! 
Et que c'cft un grand héritage 
D'avoir bn- peu d'entendement I 
J'en prens à témoin ta parente. 
Un lit de cent fraies feulement 
Lui vaut (ix cens écus de rente. 

Swr un Autmr. 

* ' -Antoine qui s*intrigue avec les beaux efprîts. 
Me difoit l'autre jour qu'il vouloit entreprendre 
De traiter un fujet qui n'ait pas été pris, 
Et qu'aucun «les Auteurs n'aurdt eu foin de pfajdrc. 
Il rêve cependant avec empreflèment. 
Depuis neuf à dix mois quel fera l'argument 
Qui doit mieux exercer toute fa Rhétorique : 
Veux-tu, dis-je, un fujet fans long-temps le cher- 
cher. 
Où pas un n'a touché ni ne voudra toucher? 
TravMllc à ton Panégyrique 
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Sur tm Cétudlkr. > 

HiecB^fe achetant du foin - 

Demandoit;av«c grand foin t 
Eft-ce boanc ou roattiïaife te):bcî 
- Un Palfrenkr gîB05 (& gras 
Lui répond d'un toàfupttbc: 
Goûtes eo» eu le faura^. 

Quand on parle de toy fous le nom de Clcante 
Il n'eil point d'homme qui fe vante 
Dç connoîtte ta ïsce.» ou ton nom en ces lieux? 
Mais' attifi-tôt qu'on dit, c'çftrEpoux d'Ifabdfc, 

Cette femme & galante & belle, 
^Chacun fe vante alors et te connoitrc mieux» 

jfm Cardinal Aéaz»arin Jur, la mort de 
l^A^hé Mancinifon néveu^ 

Cet admirable Enftntqu^. k Giel a repris, 
Jule, doit-il encore affliger tes penféesj 
Dois- tu de fon trépas occuper tes efprits. 
Ou répandre des pleurs fur des cendres glacées? 
Les Dieux pour fignaler le pouvoir de leurs mains, 
N'ayant que prétendu le montrer aux humains 

H T. Ont 
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I Ont pu te le ^lavir fans te aire un outrage j 
I Tpo.f9i^çn den)i-<Ueu]ç leur femble tropféconàt 
I En lui d'un fécond Julç on voyoic le prélàgei 
Mais les Cieux ont voulu que tu fois (ans iecond* 

• • • K . 

/ 

Le premier jour qu'André voulut m'cntrctenir; 
H me dit tout au long^ Thiftoirede û vie. 
Et £di9 s*être informé fi j'en avgis envie > 
Me conta le paffé , le prefent, Tavenir , 
Ce qu'il fut, ce qu'il cft, ce qu'il fe promet d'être, 
Saina>fon, fesparens, fesafiàires» fon Maître, 
Sans me donner le temps de repartir un mot. 
Mais comme il me dit plus qu'il n'efi aifé d'enten- 
dre, 
Il m*apprit plus auffi qu'il ne vouloit m'apprendre» 
Car dès le premier jour , je fcùs que c'eft un fot. 

Tu. crois Cgnaler ta vertu, 
Lorfquc ton courage t'expofe : 
Pauvre Collin , que craindrois tu? 
Tu bazardes bien peu de chofc. 

Vôtre montre n'eft pas fidelîe. 
Belle Iris , & je me plains d'elle : 
Quand je puis vous entendre ou vous voir feule- 
ment, 

D'un 



îîi^ EPfGRAMMEâ; 

D'un moment elle fait une heure, 
«Etlotfqùe loin de vous il feut que je demeure; 
D'une heure elle fait un moment. 

Certain Abbé qui vient de Rome 
' Prend Lyiandre pour un Oifon; 

Et je trouve qu'il a raifon , 
Car Lyfândre autrefois Ta pris pour hibUc hom«- 
me. 



1 




, G O M B A U D. 

JEan O^er de Gombaud, né en Xaintongc 
à S. Juft de Luflac , de l'Académie Fran- 
çoife . mourut en 1666. Ses meilleanj^ pièces de 
Foëfie, font fes Epigrarames. Il n'eft guéres ordi- 
naire aux Poètes de s'attacher à cette forte d'Ou- 
vrages Poétiques lur la fin de leur vie , comme a 
fait Gombaud $ néanmoins fes Epigrammes 
ont fait beaucoup de tort à celles de Maynardt 
parce qu'elles tombent moins dans le llile difius. 
Elles roulent ordinairement fur les mœurs corrom- 
pues de fon fkcle i elles ont beaucoup de naturel» 
& ne manquent pas même de fîneife & de déliai 
icfle de penfécl 



VfUi 
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«S» 
yi/îte cepitramtc. 

Uqc fois Tan il me vient voir. 
Je lui rends le même deroiri 
Nous fommes l'un & Tautre à plaindre. 
Il fe contraint pour me contraindre. 

' Demawle ridicule» 

Colas eft mort de maladie / 
Tu v€ux que j'en plaigne le fort : ' 
Que diable veux- tu que j'en die? 
Colas vivoit. Colas eft mort. 

La vie de Gnillaume. 

Guillaume ne fut bon à rien ; 
Nul n'en fût le mal ni le bien. 
Il ne fit la paix ni la guerres 
Tantôt affis, tantôt debout, 
H fut foixante ans fur la terre; 
Comme s'il n'étoit point du tout. 



iFârtU: ' * ' F ' MaH' 
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fii EPIGRAMMES;; 

S^il eft Pteétten, Dieu le confèrveî 
il n'en paroît rien à mes yeux* 
Sinon qa'ïl choqué, les feux D»ux» 
Car il éciit tnalgcé Mincrvç. 

Si Charles par Ion crédit . 
M'a fait un plaifir extrême , . 
J'en fuià quitté t ,il !>. tant,dit 
Qu'il s'en eft .payé ^ui-mêp;e. 

* Il femble que cette penf^e foît fauflê ; car enfin Tin- 
difcietion d'un homme que nous aura fait plaifir, n'em. 
pêche pas que nous n'aions receu de lui ce plaiftr, « que 
nous ne lui en ai^ns robliçition. Gombaut avoît fans dou- 
ce en vue ces Ver8,4ft,fc*wnairViYxc V. f^ . 

Credemhtt^naHmsJngmtiai Pojinme» don^ 
jitiûms fermait gamditatt fiai 

Tu veux te défaire d'an homme. 
Et jufqu'ici tes vœux ont été fupcrflus : 
Hazarde une petite fomme. 

Prête-lui trois louïs , tu ne le verra plus. - 

' Getw 



Cette beaiïtë pout'tout déflut 
A l'air d'uhe bonté niaife j 
Ellen'eftpâ^affez mauvaift/ • 

Pour être bonne comme îl'iâut; ' 

• '- •' 'i .. .,, ■'* » 

Laurent dont le zèle feint 
Pâffé pour un vrai mérite. 
Croit .être devenu faint. 

A forte d'être bypocfitc. 

» . * . > . , 

Vous avez dit, belle indifcrette, 
La faveur que vous m*avez faite 
Qui n'étoit qu'un doux entretiett» 
Mais je renonce à vôtre empire. 
Ou vous m'obligerez d'un bien 
Que vous n'oferez jamais dire. 




H eft agil&nt , il eft promt; 
II n'eft touché d'aucun affront. 
Il eft doux même i i^cs contraires; 
S'il n'eft dévot V il le paroît : '. 
U fuit la pour , il la conftoît : 
Sans doute U fera fès affaires. 



F 2 Carite, 
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Caritc, l'un de mes rivaux. 
De qui les chiens & les chevaux 
Ont feît la plus belle avanture^ 
' N Auffi favant que fon mallicr , \ 
Croit que les cinq fens de nature 
FafTent la moitié d'un milier. 

Le msmer cft un cheval qui porte la malle de celuî qui court 
U poSte , & fur lequel le poftillon eft monte. 

FaïïiuU II y a dans c«^ dernier Vcr« une faute de lyntixe, le 
verbe o-mV* quand il eft emploie affirmativement veut l'indi- 
catif î je crcis^m'il vient, je tnisqne vomt fattffreK,l4ÊitqmDàii 
eft joint à la particule neg^aye, ildjernande ik^n un con- 
jonâiC* Je ne crois pas qifil vienne y je ne trou pas tjtievomfei^ 
friez. Ainû il eut Ulu *re poiç parler Françoii, fiât U 
vmtié &c* 




Blanc d'Efpagne , couleurs vermeilles , 
Perles, Brillants, pendants d*oreilles, 
Paffements , jupes de grand prix ; 
On vous étale , on vous promené , 
Pour duper les foibles efprits. 
Et Ton vous nomme Lifimenc. 

Le temps d'Orphée eft revenu. 
De fon bel art fi peu connu . ' 
Quels objets Tentent les atteintes? 
Damon, nos amis les plus chers» 



Et 
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Et les plus touchez de nos plaintes, - 
Sont des arbres & des r^ciber^i. 

Cher & Rocher ne riment pai bien* Cher fe prononce coni-^ 
me-enfer, & l'R n*e& prefqt^e point remarquée <Un« rocher 
^ue l'on prononce comme chercher. 




Li bmbeur Tardif. , 

Pour fujct de ni«sv^rs>-;CmU fleur de mon âge; 
J'ai cherché quelque Ny mph^li^re > belle > 6ç fagc ^ 
Et qui pût m'infpirer cent Ouvrages 'divers* 
Telle & plus merveillçufc Olympe cft arrivée» 
Mais le Ciel m'a trop tard fes trefors découvers; 
Je ne chercbois phas rien» lors que je l'ai trouvée. 







-•.J .'; ?r. '.:'. ..> "' / 



U fot bâtttt le |>oa Seigtieur » 
En préfence de plus de qua^pcj 
Et pour recouvrer fon honneùt 
& s'alla fiiire encore battre. 




Si ron ctt cfoît tm ccrtaînTDiïC^ . - 
Qui Philofophe à la communcj 
La Subfiance n'efl: rien qu'un fuc; 
Et l'Accideiitiqnfiine infortune. / - , 

Ce Duc eft le Maréchal d'Hochiincour dont Skîot Evremond 
; F 2 fait 



1 
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falc un portrait fort pUifant <!ans le petit ouvrage qui a potor 
titre ConTerfâtioa du Maréchal d'Hoquincour. C'en uoc àti 
meilleures chofes quMôicnt iôrtjes de ia ^ume de«e galant 
homoiet 




ftijravi 



Le Gr4^d Parleur* 

Si Ton vous croit i^Boadie de rofe; 
Lifaodre parle bien i nul ne peut Tégaler. 

Il dcvroit bien favoir J)iflér, ' 
"•' 11 ne fait jamais autie ■ fehôfc.. • •' 

.Lovimt^ AvétTfu 

Admirez les bontés, ^dittfrez les tendreiS»* 

De ces vieux efclaves du fort. 
Ils ne font jacikds b^^d'de^irîkk^'ëkflcf , 

Pour ceux<({d'lboliîéfieQtkttr tnôrt. 







La Fevé^ tr$p bonne. 

Son bdoiilfnn» . «ft -foaîAvorî ,; . . 
Par tout a :1a ftic à M tocç> 
Cloris aima tant :fon niari* . ^ 
Qu'elle en. jûac toute iâtjMflc.^' i: ): 



Z4I 
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Les gens dn Monde. 

Le vice eft tout Itur entrétkii. 
Le luxe eft 'leur fouverain bien. 
Leur table en délices abonde : 
Leurs pieds au mal font diligens. 
Et les 0US grands fearauts dU monde 
Se nomment les honnêtes gens. 




S HT la vie des Ùefirs. 

Objets" fi peu dignes d'envie ; 
Cefars, où courez Vous fiTcrft? 
On^p^rife lire vôtre vie. 
Et Ton né lit que vôtre ihôrt. 




fin^edhCi dri Sert. 

Si mes vers t'ont fât quelque riche; 
Fortune, tu me Tas rendu. 
Periandre eft devenu riche, 
Ceft un ami que j'^i perdu. 

Cette Ëpigramme aaflî yien,qoe U ftnrântt.eft fi^î|e «m- 
tre AbdScrvièhquî devint StTr-intendtnt des nçapces & ftac 
Plénipotentiaire à Mudfter* il étoh dé l'Aâideihie ï-rfnçoire. 



F*. 



Les 
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Les honneurs forcent Tafcendant. 
Côme étoit civil, accoftable. 
Généreux, iranc, & véritable ^ 
Mais on le fit Sur-intendant. 

vùw 

REPONSE 

-i< Malherbe. 
Sous le nom de Madame des Logei, 

C'eft vous dont Taudace nouvcHc 
A rejeté l'antiquité , 
Et du Moulin ne vous rappelle 
Qu'à ce que vous avez quité. 
Vous aimez mieux croire à la modcj 
Çfift bien la foi la plus commode 
Pour ceux que le monde a charmez* 
Les femmes y font vos idoles. 
Mais à grand tort vous \çz aimez 
Vous qui n'avez que des parolesi 

Lesu4mis. 

Mille fois ils m'ont tout -promis. 
Mais le lîedc en fourbes abbondcj 
Et je ne hais rien tant au mcmdc 
Que la plupart de mes amis. 



M Alt 
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< 

A Dam Billaût- connu fous le nom de 
Utitn Adf^my ou du Af i»Mf/7«r dt .Nfvers étoic 
un de CCS Poètes quUc font par- un verve infuie & 
indépendante dé l'Etude. Menuîfier de profeffion » 
il akhoit la Poê'Ce & fes vers furent louez de pla- 
fiçurs Poètes de ce tems-là , entre autres de Mai* 
nârd , de Beïs & de qiielqtîes autres. Comme il 
n'avoit eu qu'Une éducation fort bourgeoife , & 
qu'il' ne travaîUoit que . par uîie e^ce de fureur 
Poétique , ce qu'il a fait n'eft ni fort exaâ: pour la 
juftefle des. penfées , ni fort -châtié pour Texaâitu- 
de de la langue i mais on y remarque de l'efprit,. 
du feu, & môme un je neiais quoi au deflus de la 
Sphère Qrdinaire de fa profeflion. Ce qu'il a fait 
de meilleur dans le genf e Epigrammatique ce font 
ks trois pièces fuivantes.. 

. RONDEAU 
Sftr le nom de Rkhelkn^ 

D'un riche lieu je ne fuis pas venu :. 
Mes vétemens , qui me laiffent tout nu> 
En donnent bien l'entière connoiflânce ^ 
L'Aftre inhumain qiri fiit à ma naiffanee » 

Pans un rabot mit tout mon revenu^ , 

S ^ Tom 



ijo ËPIGRAMMES, 

Tous les devins, qui depuis m'ont Connu J 
Pour m' obKget , cherchent W le meaU' 
Si j*uferai mes jours («is Vateftance: • " , 
j .. ' .,.[' ^JKnaBichdiei.: 

Je ne fâ pas fi l^ur erprit como- 

Doit Tavenir régler par l'avenu; 
• Ce .&roi( \4cn ireHer inaiCQnganq!^ . . i 

Quoi quil en foit ,}e vis datos l*e(peraiic« ^ 

,Que je fetâi quelque jou^ ftàinténAi y.' 

D'un Riche)k)i*. 

AUTRE 

jt un de fis ànlis cptii ittnlf 
maléde dfêm ScirnUpi^. 

Pour te guérir de certÉ Sdatique , 

Qui te retient comme un paralitique. 
Dedans ton lit fans aucun mouvement^ 
Prends moi deux brocs d'un fin jus de farmenti 
Puis li commenjt on le itec en «pratjque. 

Prends en.if^x ipj&ts je Uieni$iaj»dsles appliqua 
DelTus l'externe , où la douleur te pique > 
Et tu boiras le reftc pit)nitement 

Pour te guérir^ 



"Su< 
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Sur cet avis ne fais point hérétique ,- 
Car je te fais un fermÇftt aUtënèiqué , . 
.Que; fi tu craips ce doux médicament, 
ton médecin, pour ton foulagemcnt, 
fera Vcttàiât ce qu'il corfimuriique 

Pour te guérir; 



Etrenms à P^bké de/kint Martin Parain 
definfils.CeJllefilstittif^le. 

Monfeigneur , mon Parain , vôtfie'vie eft fi fàînte-i- 
Que Toti ^voûs fient par tôiit Ùfi pffier dé là fol. 
Et c'ell ce qui m'oblige à vous feire une plaintp». 
Pour voir fi vous ferez un miracle pour moi. 
* Etï faveur de mes vers, je ne veux aiitre chofe ' 
Pour, braver dé mon fôrt les r%ottrctifès loix* 
Si ton que vous fafïîe^ une riietamôrphofé 
De changer en du Cuir mes deux fouliers.de bois, ^ 

Maître Adam avoic envoie fils 9vec des Sabots , afin qu« 
l*Abbé lui doonâc une paire de fonUèrs ; ce c^'û obtint fans 
douce. 



Si la Parque inhumaine 
Souffroit pour de l'argent 
De quinzaine à q'ninzàine 
Comme faift un Sergent; 
Pour vivre davantage. 
Je ferrerois fia bien 5 
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Mais nargue du ménage « 
Puisqu'il ne fert rien. 

Ce n'eft point à proprement parler une Zpif^nmme qne 
ceite chaofon * & on ne la rapportée que pour faire voir que 
nos Modernes fans étude peuvent fe rencontrer avec les.an« 
ciens. Car ces Vers font une îmitation d'Anacreon que 
MaicTi Ad&m n'avoit guerec lu , les quatre traduâions Fran* 
çoifés que nous en avons aujourd'hui n'étant pas encore £ai^ 
ces de ion temps. 




L'ABBE'DESAINTPAVIN. 

SAnguin de S.Pavin,Parîfîen, Bénéficier de Paris, 
étoit fils d'un Préfident des Enquêtes & grand 
Oncle de Monficur Sanguin Marquis de Livri pre- 
mier Maîcrç d'hôtel du Roi. La nature qui lui avdt 
donné un corps contrefait l'orna en recompenfe. 
' d'un cfprit fin & délicat. Voici comme il nous dc-'^ 
peint lui même fa figure-. 

■ 

La nature injufte me fit 
Court, entalfé, lapancegro^j 
Au milieu de mon dos fe haufle 
Certain amas d*ôs & de chair 
Fait en pointe comme un clocher' 
Mes bras d'une longueur extrême 
Et mes jambes prelque de même 
iMe font prendre le plus fouvent. * 

Pour un petit moujin à vent. 

• • • « 
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I Ma mine eft fort peu cavalière i 
I Mon vifage eft &it de manière» 
f Qu'il tient moins du beau que du laid; 
I Sans être choquant tout à ^it; 

Dans mes yeux deux noires, prunellei 

Brillent de maintes étincelles, 

yû le nez pointu , je l'ai long» 

Je l'ai mal fait , mais je l'ai bon. 

Et je icns venir toutes chofcs. 

m m « 4^ . 

Enfin je puis dire en un mot 
Que je n'ai pas le nez d'un ibt. 

Il faifoit gjwe d'avoir des Sentimens fîhguKcr» 
& fc piquoit peu de piété , c'eft pourquoi Boiicau, 
qniine regardait pas la convcrftoit' de cet Abé com- 
me quelque chofe de fort aiCé > dit plai&mmenc. \ 

• 

Avant qu'un tel déffein m'entre dans la penfée; 
On pourra voir la feine à la Saint Jean glacée » 
Arnaud à Charenton devenir huguenot j^ 
Saint Sorlin Janfenifte & Saint Vav'm dévot. 

Saint Pavtn paflbit pour une ame moutonnière; 
c*eft-à-dire qui ne reconnoiflbit guère un Dieui^e/- 
li âmt devant Diiu s*U y crcyou , dit Patin en parlant 
de nôtre Poëte. On trouve à la vérité dans quel- 
ques-uns de fes ouvrages des marques de cette im- 
piété. U n'eut point d*autre occupation que les bel- 
les Lettres, & il y a dans ce qu'il a fait un goût & 
une délicatefle que ne fe rencontre pas dans les 
Poètes du commun j auflS étoit-il bien perfiiadé 
lui-même de cette délicatefle & dé la beauté de fes 
Poëfîcs. Il mourut en 1670. 

F 7 bis.. 
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s okl* ÊTS. 

Iris , quel fûbit changement > 
Je vous aimoîs fans vous déplaire > 
Et par l'ordre dé vôtre mère 
Vous écotitc^ fln autre Artiatit : 

Donnefez-vous vôtre agrément 

En faveur de ce téftieTâire ? 

Ce que mofi afiribut fî'â pii Mre, 

L'obtiendç^t'ôl àa Saçramca^^ 

■ • 
Mais quand vous y ferez forcée» 

.Souffrez qoe mon ame oflfisnfféé 

• Se vange au moins de cet Epouxj 

Que fon boh-heur lui foit.fune(tc » 
J'en feray peut-être un jaloux 
Vous pourriez, bien faire le refte. 

Belle Iris , je fais aux abois. 
Helas! qu'êtes-vous devenue? 
Je vous aime autant que je dois. 

Et vôtre abfence continuS^: 

Sans m*avoir écrit une fois ■ 
Depuis que je ne vous ay vûë , 
Vous avez paffé plus d'un mois. 
Demandez- vous ce qui me tuë> Picio 



Plein de langueur je vous attcns. 
Pouvez- vous foufBk.j^s long- temps 
Qu'en ce trille état je dçmçure? 

Que mes ttîVifu* ftf (ftit ll«u#(fù^i - " 
Si vous tardez encore unéhéHte^ 
Vous ne reviendrez que pour' tut. 



. î 



Sur la PmtUt 0k Hhi^éàkuL 

Je .vous dirai fincerement 
Mon fentimait ïm la Paûellei 
L'art & lattfrace <namreUe 
S'y rencanttent égatemeût. 

Elle s^explique fortement # 
Ne dit jsmoais de bagatselte» 
Et fa coiidûite paroît telle 
Qu'on la peut louer hautement. 

Elle-eft fuperbe & iMcn parée,. 
Sa beauté fera de darée , 
Son éclat peut nous ébloiUr j. 

Mais enfin bien qu'elle foit belle- 
L'on ira rarement chez die 
Quand on v€>udMt fc ïéjoiUr. 



;i • 
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Changez l'air de vôtre entretien; ^ 
On permettez que je vous quitte; 
La &de complaifance irrite» 
Sourire à tout n'oblige en rien. 

Egalement dire du bien 
D*nne chofe bien4>u mal dite; 
Pour établir vôtre «lerite •■ 
JMe paroît un foible moïen. 

C'eft toutefois vôtre méthode-,: . ^ 

Il n'eft rien de plus incommode 
Qu'une louange à contre- temps $ 

J'aime beaucoup mieux qtf on me ftondt- 
Qui tâche à plaire à tout le monde 
Ne plaît guère aux honnêtes gens. 

Mardal XIL.811; 

La fortune qui me maltraite* 
Ne bornera jamais fon cours r 
Lés araignées tous les jours 
Font leur toile danî ma pochette; 

Ma garde- robbe eft* tantôt nette 
Je n'ay plus d'habits de velours. 
Mes chevaux refTemblent des ours^ 
Mon CaroiTe devient charette. 



/ 
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Mes laquais tirent à la fin , 
Et ce qui reftoit de mon train 
A pris congé pour récompenfej 

Et n*étoit ceux à qui je doi , 

On nc^verroit pas dliommc en France 

Qiii (al moins vifité que moi. 

Je ne me plaindrai point, aimable Célimenei 
Que vous m*aïe2 donné -de trop févercs loix $ 
Je cours aveuglément, à ma perte certaine» 
Ma paflîon le veut , je fais ce que je dois : 

Pois que j'ai confcnâ que mon ame trop vainc 
Se portât hardiment à faire un û beau choix . 
Je fouflftc cotiftamment , trop heureux dans ma pcîû^ 
' Sij'ofois devant vous foûpircr qùdguefois, , 

On donne aux immortels le cœur & la penfée i 
De ces mêmes prefens vous êtes offenfée » 
lUen ne peut à mes maux vous faire compatir. 

Quoique vous défendiez la crainte & l'efper^ce» 

Il cft fi glorieux d'être vôtre martyr , . : 

Que de mourir pour vous tient lieu de récompenfe* 



Cleôtt 
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r 

Cleon faux en tout ce qu'il fàît » 
Chez les bcuveurs à toute outrance 
Fait le Ibbre, 8c du peu qu'il fait 
Fatigue toute Taffiftance. 

A table ailleurs quand on le mec 
Sur quelque haut point de fdence , 
, En homme prudent il fe taît , 
Et prend du vin en aboadHKç* 

On juge à peine te qu*il eft. 
Chaque jour fèlon qu*il lui plaît 
Il prend différente figwei 

Son foiblc ne m'eft point ca^t . 
^ ' il eft adroit dans, Knlpoûure, ; , 
Mais ni favant, ni débauché. 




Abbé, vous avez la tiaiffance, 
lia botiné mlhé « hW4t^ Gtinié, 
Ces avantages éppatëfi» 
QttâJent beaucoup dinfufflflïlœ : 

Mais la longue pcrfévcrance 
A ne rien dire de bon fens 
Fait enfin découvrir les gens. 
Vous devez garder le filencc. 



Pour 
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Pour rendre parfait vôtre corps. 
Nature fit tous fes efforts', 
£t lui ^donna tant d'avantagie , 

Que celui qui forma l'efprit 
Enfin jaloux, & de dépit' 
Rcfofa d*achevcr rouvragc. 



^^CM^U 




Je commence à vous «iéconnolttc 
Vous me fuiez ingrate, eh quoi ! 
Vôtre eoutr fi tciidre-^r moi 
Fourroit il l^tcn ne \ûplaaètà€Î 

Je crains bien que ce petit traître 
Ne m'ait déjà manqué âe fti 9 
On le çroii:.<Quvrnt to«tà4ffli 
Qu'on n'en efipai to^ounletPdtiVÉ 

Le changement tous dt fi doux , 
Que quand on eft bien avec vous 
On n'ofe 8*m donner la «ioiit. 

Celui .gcd çeut vous trvttçE : .^ ■ ^ 
A fi peu dc.t^mi» powrJç esairct 
Qu'il n'en a pas pour s'en vanter. 



Il 
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Il ne faut point tant de mift«c. 
Rompons. Iris, j'en fuis d'accord. 
Je vous aimois , vous m'aimiez fort , 
Cela n'eft plus s Sortons d'affaire. 

Un vieil amour ne làuroit plaire. 
On voudroit déjà qu'il fût mort. 
Quand il languit, ou qu'il s'endort^ 
11 eft permis de s'en défeirc. 

Ce n'eft plus que dans le? Romans 
Qu'on volt de fidelles amans j . 
L'inconftance eft plus eh ufage. 

Si je vous quitte le dernier ,. 

N'en tirez pas grand avantage, . ^ 

Je fus dégOKtcr, le premier. ... 
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Quand i mon âge je fouj^re ; . 
Le cœur percé de mille coups. 
L'un me plaint , & l'autre m^admireV - 
D'avdr des fcôdmicns fi doux. '' ^ 



SU 
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S'il m'étoit permis de vous dire. 
Que je ne foufre que pour vous , 
Loin de condamner mort martire 
Sans doute ils en (croient jalous. 

Je fais bien ^ue les deftinées. 

Ont mal compaffé nos ailnéesj 

Ne regardez que mon amgur, - . 

Peut- être en ferez vous émue. 
Il efl jeune & n'eft que du jour. 
Belle Iris^v que je vous ai vue, 

as 
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N'écoute^ qu'une paffion 
Deux enfemble , c'eft railî'erie 
Soufrei moins la .galanterie 
Ou quittez la dévotion. 

« 

Par tant de contradidion 
Vôtre conduite fe décrie. 
Avec moins de bifarrerie 
Suivez vôtre inclination. 

Tout le monde fe met en peine 
De vous voir toujours incertaine. 
Sans Savoir comment vous nommet. . . 

Vous finirez comme une fotte. 
Vous ne ferez jamais dévote. 
Vous ne faurez jamais aimer. 

Iris 
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Iris a la taille migi^one» . 
Uair noble, & le beau tour defprît. 
On ne voit rjeade mkax: écrit ' 
Que ce que.ia^pluBi«.noti$ doMe«- - 

Elle cft génetéufe , elle efl bonne,' 
Modefte en tout ce qu'elle dit, , 
La vertu jamaifS ne fe fit 
Plus refpefter qu'-en fa perfonne. 

Parmi tous Tes talents Çi beaux , 
Elle fe cherche des défauts , 
Et fouvent médit d'elle même. 

On n'y trouve rien à blâmer , 
Chacun Tadmire, chacun Taime, 
Elle feule ne peut s'âmer; 



ikA 



Quand on dirpute de Tâg^ 
Des plus aimables du tems , 
Pous Claî-iîite on fe Jjartagc, 
Si tôt -qu'elle eïlTur'les rangs. 



L'un 
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L'un dit qu'elle a ia vifagp 
D'ane filloe de quinze jans , 
L'autre lui croît davantage 
AM voir -tant de bon fços^ 

Sans décider la querelle , 
Rendons juûice à la belle 
Traitons la comme les Dieux. 

On les fert, on les adore , 
Et l'on ne fait pas encore 
S*ïis font ou jeunes» ou vieux. 
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Silvandre monté fur Parnafle 
Avant que perfonne en fût rien, 
Trouva Régnier avec Horace 
Et recheriçbg ki^r, entretien.' 

Sans chou & de mauvaife grâce 
n pilla prefque tout leur bien. 
Il s*en fervit avec audace , 
Et s'en para comme du ficn. 

Jaloux des plus fameux Poètes,. 
Dans fes Satires indilcrettes 
U choque leur gloire aujourd'hui. 



En 
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En vérité je lui pardonnes 
SU n'eût mal parlé de perfonne» 
On n'eût jamais parlé de lui, 

Ceft uQe vengeance âflêt fûîble du Vers que nouf tma 
€Âté de Boileau contre faine Payin* U avoic mU d'abord : 

Boileau monté Hir le Parnaflè* / 

Boileau y repUçiua par l'Epigrainme« 

Saint Pavin aiCs dans la chaifê , &c. 
A la place de S. Pavin, on a mis Alidor. 

îrîs qu'autre fois à vous voir 
Je paflbis de douces journées! 
Que dans ces heures fortmiées > 
.Vos beaux yeux flatoient mon efpoîr ! 

Malheureux ! pouvois je prévoir 
Que mes cruelles deftinées. 
De tant d'efperances données 
Quelque jour me feroient déchoir? 

Ou font les ferments, les promeflcs. 
Qui m'afluroient de vos tendfeffes " 
Helasî que font ils devenus ? 

Cependant , aimable infidelle , 
Vous êtes la moins criminelle ; • 
Je vis & vous tic m'aimez plus. 
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• L I VRE.r. t^j 

M A D R I G A U X. 

Tes billets me rendent confus. 
Je n'y trouve point de quoi rirej 
Mon cher Danaon , ne mécris plo^ 
On enrage quand on admire. 

m» 

Tous les matins dans fon' miroir 
Califte fe trouve fi belle. 
Qu'elle me met au dcfeff>oir $ 
Elle n'a d*amour que pour elle. 
Dans un commerce tout va mal , 
Quand la maitrefle eft le Rival, 

Mx)n Médecin chaque jour 
Sçachant que je meurs d*amour 
Pour la petite Sylvie, 
Me dit qjie fi je la vois 
£n un mois plus d'une fois , 
Il m'en coûtera la vie. 
Je me fuis mal ménagé. 
Vivant au jour la journée , 
En quatre jours j'ai mangé 
Les douze mois de Tannée, 
I Farde. G Léan- 
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m» 

LHxidr^9 J*ai bien acheté 
Le livre que tu m'as prêté. 
Et pourtant je te k renvoie; 
Je l'ai kû foit exftfteiBHeiit^ 
Il ne in*t écmhé que k jottC 
De te le rendre prorotement« 

Tirlte fifc ceni Vtts ^ une hturc j 
]e vais moins \¥Stèc ti'^î pas tdrt* 
Les liens moQi!r<Ait tfvanc^u'il me<fl%t 
Les miens Vivront «près ma mort. 

Celui cm celle ^qU dréffi? Ib reMéH t!M ^at btilM Pl^ei 
des Poètes François» t^ T. Véluntti* îglioroit 'fins dovce qw 
cette Epigramme n'eft autre cbole quiine l>etteiimcatSojid'a- 
ne de Catule qui commence par cet mots. 

Smirtut mei CitmaSc il 'en g fût reprocfae à£ûntPavm 
comme d'nnfentiment.d'orgaeuiL Mr. Bernard copifte enà 
de ces fortes de réflexions n*a pas manqua de copier cell^^d 
dans les fuplëmeGS "èh lotbîM i t*uti<Ae'ât È^Hmo» /evcox 
croire qu'il avohpooxifait'ki €Êmk* 

Iris trëmtle qu'au pilcmîcr jour 
L'hymen plus "puitfant que TAmoùr 
N'enlève fes treforsTàh^ qù^ellè "ofe s'eh plâihdre. 
Elle anéèligë mes avis. 
Si la belle les eut ïbivis ,' 
Elle n'auroi't plûs'tîeh à cTatodfè. 

D'AN- 
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Robert Arnauld , lîeor d'Andilli , nacquit à Paris 
en ifSp. d'une famille noble, & féconde en 
grands fcommes. Il ctoit neveu de -Pierre Arnauld 
Meflre'de Camp du Régiment de Champagne & Ge- 
neral des Carabins, le même dont il elt fi fouvent 
parlé dans les œuvres de Vcnture. 

C3ê fmlH gUuMt iPAnÊûLk/if 

Efi moult éehars enfin langage, 

' >D*Andnii étoit Frère d'Henri Arnauld , Evoque 
d'Angers, & d'Anthoine Arnauld, fameux doc- 
teur de5orboiine>fi cdebre par fes écrits & par les 
pcrfécutions qu'il a efluiées de la part des ennemis 
de l'ËiglUe Gàllicsme, Il étoit r»né de tous > fon 
père Taiaot placé de bonne heure à la cour» il s'y 
fit chérir & refpeder juiqu'à ce qu'enfin ne pou- 
vant plus reMer a Pattrait qu'il avoir pour la folitu- 
de ,«ïrfe -retira il r Abbaye de Port Roialdes champs, 
où fa mère, fix de fes fœurs 8c cinq de fes filles fu- 
ient religienfes. Ce fut dans cette ïiaintc retraite 
qull coo^Kifa ce ^nd nombre d'ouvrages &. d'ex- 
cdleotes tnduûions qu'ion a imprimées en VIÎL 
volumes in folio. 11 mourut âgé d'environ 86. ans, 
le if], ^emtembre 1674. Ilainsoit la Poëfie; mats 
il né s'en fervoit qu'à ejfprimer des fentiments de 
piét^,(TÙ à louer "des pertanTies diftinguées par leur 
raéîke. On «dirara fur tout fon Poème far la vie 
de nôtre Seigneur. U eft tout en Stances à la ma- 

G * nicrc 
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niere des Italiens. On a auffi une ode fur la folitu- 
de, des Stances chrétiennes }& quelques Sonnets 
dont le plus célèbre eft celui qu'il compofa fur la 
mort de Guftave Adolphe Roi de Suéde. Il eft bon 
d'avertir qu'il defavoua publiquement tout ce «[u'on 
avoit imprimé fous Ton nom dans le ncueil desfintimms 
d^^mour tirez, des njetilears foètes modernes ftar Corbi- 
neUf» 

Sur paris ^fur Henri le Grand. 
SONNET. 

Quand je vois ces docliers qui vont jofques aux 
nues \ 
Quand je vois ces Palais d'un front audacieux» 
Difputer leur beauté contre celle des cieux 
Et ce peuple infini remplir toutes les Ruës; 

Quand je vois les trefors des terres inconnues 
Venir comme à l'envi charmer ici les yeux. 
Les lettres & les arts ravir les curieux, 
Et les eaux fous cent Ponts efclaves devennesi 

Mon efprit tranfporté de ces rares objets. 
S'étonne qu'un mortel ait feul tant de fujets^ 
Dans cet heureux fejour où tout plaifîr abbonde: 

Mais il n'admire plus lors qu'il fait qu'en ce lieu 
Règne le grand Henri la merveille du monde , 
Car il n'en faut pas moins pour un tel Demi-dieu. 

on 



L I V R E L i4i> 

On ne die point tlifimttr leur heauté contre &c. on dit bien 
difmtn de heatai &c. mais il faut remarquer qu'il y a plue de 
cent dix ans que ce Sonner eft fait & qi<e ce que nous avons 
de plus exa& eo ce genre n*a écé fait que vers le milieu du 
fié.le pafîé. 
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lambeau du Rm de Sttede^ 

SONNET- 

Plus vite que l'Eclair , plus craint que le Tonnerre r 
Portant avecque moi la terreur &la mort» 
J'ai pafifé comme un Mars des rivages du Nord » 
Par tout où m'appelloient la juftice & la guerre* 

L'Allemagne m'a vu brifer comme du verre 
Tout ce qui s'oppofoit à mon puiflant effort, 
£t mon fecours &tal lui lèrvit de fupport » . 
Lors qu'il ne fembloit plus qu'elle en eût fur la tec* 
re. 

Le plus fàge au Confeil, le premier aux hazards^ 
Mes vertus ont terni le lustre des Celàrs» 
Et rendu l'univers étonné de ma gloire. 

Quel liécle vit jamais un fi grand Conquérant ? 
Vivant j'ai triomphé, je triomphe en mourant. 
Et cboifis pour tombeau le champ de ma viâoire^ 
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TofftbeoH du Duc df Wcimar. 
SONNET. 

Ce Duc que decencDocs FEurope vitdefccndre; 
Et dans le champ de Mars devancer fes ayeux. 
Après avoir pouffé fon nom jusques aux deux » 
Enrichit ce tombeau de fon auguOe cendre» 

Son cœar dans les périls ofa* tout entreprenAe; 
GiiÀave par Ion bras mourut ^ftorkux} 
Et Brilàch dans f^ fèis s'eftima glorieux , 
De recevoir le joug de. cet autre: Alexandre t 

Ce jufte Conquérant par fés travaux guerriers 
Vouloit d'un olivier couronner fes lauriers » 
■EtcueilTir plus heureux des-Palmes Iduméèr. 

Pour lui ce fut trop peu d'avoir domté le Rhcin; 
Cetilîullre vainqueur fui vi de nos armées 
Pouvoir de fervitude afranchfr le Jourdain. 

Pour bien entendre ce Sonnet îl faut lavoir oue le Dac 
BeroBvd de Saxâ'-Wtiinac* -voiaat k R«i <U Sucir tsë ^ la 
fîinefte bacailBe de Lu t£en, commanda les Suédois, Battit les 
Imperittiurr IVijtta lnr:l^Al(àce^uk sppntrcBolt al^ci t l'Em- 
pire. La France qui comptoiide a'ea ajccornsoûd^f avec lui» 
Taida & lui litfflk {)rehare Brîfach , où il voulut fe faire ooe 
fouveraineté indépendance; mais la mort le prévint dans fon 
projet, & l'AIface fut enfuite cédée à û France par les trai- 
ter de Wefiphalie. 
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. Pour le portrait de tjûbe de Saint Cjran. 

LHomiHté profoncjc & la haute Science 
Fireoc en èis graad homme ime f^^inpe Alliance 
11 niéprif$ les biens , les honneurs , les i^aifirs. 
B «t comme un néant ce que I« gaonde enferrçj^ 
Et fon cœur pour objet de fes nobles defirs 
N'eut que DUa dans k cid , ac TEglife «(% la terre: 

«lift 

TmAean d» Dm de Kchoft. 

9 

GraQ44« Coetir» grindd'elprit» & graodp^ma 

i'iiitfa^ i?#iré 4^^ I|s la g^oi^ iufqu'oux çkux , 
Si de mç§ Im^t;^, projpt;s {es di^Ains çnvieux 
Neuffent armé mon btas pour ma propre défence. 

L'Europe en m(9n Qltfdbear gdn^ira ma çonftai;ice>; 
Mon fort eut pour iàfm^ ks, plu3 apbiiâeux. 
•)é fiis chef (^ parti fiM»5 êm â4kieux , 
Mon Roi connut niop zèlç & vit ipon innocence.' 

Comme un autre Annibal, par mes travaux guer^ 

riers 
Sur lf$ Alpes cçnt foisjVi cueilli des lauriers» 

Auffi vailUnt fç^ldat» avie ppiiâit capitaine. 

'' G 4 Çom* 
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J'auroîs paffé Cefar , fi j'avois eu fon fort ; 
J'ai vaincu comme lui dans les champs d' Alcimene^ 
Maïs il n'y mourut pas & j'y trouvai la mort. 

Ce Duc s'appelloit Henri db _Rohan doot on a la vie 
imprimée à Paris Tan 1667. il (èrvic en Allemafne en qualité 
de Lieucenanc- Général. II fuc blefl'é à la première Bataille 
de Rheinfels l'an 1638. & mourut de fa bldKire dans TAb» 
baye de Cqnevelde en fiiiflè* Il fuc cbef des huguenots en 
France dans les troubles qui s 'excitèrent au iujet de la Re- 
ligion fous le Règne de Louis XIII- avec lequel^ il rentn 
tn grâce l'an 1629. U a comoofé fes mémoires, ^ un ex- 
cellent traité des intérêts det Princes. * 

Xcf (bamps éPAfcimen9j^e& Ulme qui s'ippdloic autre ioii 
^Uimoitmif mbs» 




Pour le Comte de Harcoim. 

Héros, dont la fortune adore la courage. 
Et confiante pour toi n'a plus d'aveuglement, 
Voi qu'à ton bras vainqueur , l'un & l'autre élément 
Affranchi de fes fers rend un égal bornage. 

Ces Iflcs dont toi feul eut tenté le paffagc 
Elèvent tes exploits jufques au firmament. 
Et Turin fervira d'éternel monument 
Qu'il faut que tout fuccombe où tu porter l'orage, 

Aflaillant , aflallli , tu triomphes toujours : 

.Tous obftacles font vains pour rallentir ton cours 1 

Et t'ouvrent un chemin plus noble à la viûoire. 

Déjà nous te mettons au rang des demi-dieux. 
Tu vas rendre jaloux tes ilîuftres ayeux'. 
Et Çazal à la fin lera ta moindre gloire* 
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Tombeau de U Marquifi de Blerancour. 
SONNE T. 

Arrête toi paffant: ce tombeau magnifique 
Enfermé de Vieux-pgnt le dépôt prédeux. 
Elle eut fans vanité le cœur de fes ayeax , 
Et dans un corps de femme un efprit angelique*. 

La feule ambition de fon ame héroïque 

Fut de iuivre les pas du monarque des deux : 

Un moindre objet que lui ne put plaire à Çts- yeux ;. 

La grâce fut fon guide & fon efpoir unique. 

Son zélé la brûloirpour l'honneur des autds. 
Ses defirs n'àfpiroient qu'à des biens éternels.,. 
Sa foi de fon amour avoit. banni la crainte. 

Et la France & la Cour avec étonnemcnt 

Virent dans ce grand cœur ptein deDieufeuIementi. 

la France une Romaine , & la Cour une Sainte .. 



G s: DE 



1 



*S4 



EPIGRAMMEg; 




DE GÔMBERVILLE. 



MArin le Roy de Gombervillc , ParrCen, de 
l'Académie Françoife, étoit non feulement 
un excellent Poëte, mais un véritable Chétien: Car 
Ton ne remarque point qu*il ait prophané fa mufe 
par des manières trop libres j & même les Poêfîes 
Cbrétiames «pie nous avons de lui, pafl^nt poar 
Être m^Ueurès que îcs Cotres ouvrages $ ce qui 
n'efl pas ordinaire aux Poètes, qui ne conlàcrentà 
Dieu que le temps de leur vieillefle , c'eft à- dire, 
un âge dans lequel ils n'ont plus cette force & cet- 
te vigueur nécelfaire pour bien réuffir dans la Vq^" 
fie. On admire fur tout le Sonnet fur le Saint Sa- 
crement} celui fur la Solitude, qu'il avoit feitpouf 
mettre au devant du Recueil àçs portraits de cesil- 
luftresSolitaitesde^oft-RoMl & quoiqu'il n'ait pts 
retouché tous fes ou?rpges,.onnelaiflè|)W d'y. rc* 
marquer toutes les ^racefi de laPuëfîe àc de lal^- 
gue Françoife. Il mourut à Paris Tan 1675*; %^ 
d'environ 80. ans. 
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Sur PexpoJttioH dn Saint Sacrtment. 

SONNET. 

Tel qu'aux jours de ta chair tu parus dans te 
monde. 

Tel montre toi , mon TXeu , da^s ce fiecle effronté , 
Où des homme? ar«ne5^ conti;e ta vçûté 
Ofent impudemment tç déclarer 1^ g,uçrre. 

Tu t'ouvrit un chcmm au travers de la pierre. 
Pour porter dans les Ciemç tqn corps rftjftfcité. 
5omps cet ajatre tombeau» reprends ta m^efté»- 
tit fox^ comme un foleU dç cçt umç de verre » 

lUumîfie la terre aufli bien que les -deux , 

En m'&haufant le cçeur ? éçlj^^e moi les yt ux ,- . 

Et ne lépare plus ta clarté de ta flàme, . 

Mais-, que dîs- je, Seigneur, ^rdenne à mes tran- 

fports : 

Ceft affez que la Foi montre aux yeux de mon ame 

Ce qu'un peu de blancheur cache aux yeu» de mo« 
corps. 

Cfl Sonnât eft le idus télgaWft H If p!uf pvfaîc qne aoar 
aibns en François. 11 ne s'agit point îd de Ja contradic- 
lion qui cft entre les Eg}iCe8 Chrétiennes fur la prefence 
Tétl\9i il faur fntrrr dans la fiilen^ an Poète fyt U maiiomr^ 
tao & l'cxîmiDçr fur Içs ré/lesdela beauté ,Poè*ti<jue. En cf 
tu ce Sonnet remporte fur tous ceux qu'on lui voudra 
coaaptrer* 

G ^ ^>' 
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Sht U Solititdc^ 

Ceiïb d*aitner le monde & Tes faulTes maxime&i; 
Quitte un bien pafl&ger pour un bien étemel : 
Et t*oiFrant à ton Dieu par un vœu folemneU 
Brûle du feu facré qui brûle fes riftimes. 

Nte livre plus ton ame à Tauteur de tes crimes,. 
Dépouille le vieil homme , & fon efprit charnel :: 
Et fuiant les plaifirs du monde Criminel , 
Défends m^me ites.fens les. plaifirs légitimes. 

Laflb toi d'irriter la colère dès cieux : 
Cours à la pénitence, & viens dans ces Saints lieur^ 
Où les cœurs n*bnt que Dteu pour l'objet de Icai- 
flarauc:. 

Mais^ n'attend» pas de toi ces généreux efforts;. 
Si Dieu ne rend ton corps efclave de ton ame,. 
Ton ame crft pour jamais efclave de ton corps», 

j^ Reijùr lès Gkerresdt Flandres: ' 

« • 

Mort Roi , puiftjue ton cœur répotid à u naiC- 
fànce,. 
Entre dans la carrière , où t'appellent les Cieux , 
Et marchant fur les pas^de t^s.plus grands Ayeux:^ 
Hite-toy de paflçr leur g'oirc & leur puiflance. 

D.0& 
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Délivre les Flatnans de la longue foufïrance 
Où les a condamné le fort injurieux. 
Commence ea leur faveur teis travaux glorieux , 
Et reporte au Texd les bornes de la France.. 

Quand tes juftes defleins feront exécutez , ' 

Ne crois plus ta valeur, ni tes prolperitez,, 
Mais travaille fans cefle au repos de la Terrer 

Qu'il Ibit Tunique objet de tes nobles foubaits ;, 
Si Ccfat doit là gloire aux malheurs, de la gueric,. 
Augufle doit la fienne au bonheur de la paix.. ^ 




AU Ram Merefnrfk Regcncf. 

Illaftre Sang des E^eux ,' déUces de nôtre âgc,< 
Princefle dont la gloire eft Tobjet de mes Ver», 
Anne ftuve TEurope & montrera l^UniverS" 
Qu*il n'appartient qu'à toi. d'empÊcher fon nau- 
frage* 

Defàrme les Démons de la- Seine & du Tage>. 
Romps le bandeau fatal dont leur yeux font cou- 
verts , 
Et nlnfpirant qu'une ame à cent peupl<?s jdivers 
Compofe un fieclè d'or des-jouts de ton veuvage; 

Je fai tous les combats qu'a fait Semiramis , 
Je fai qu'elle a cent Rois à fes armes foumis^, 
ÏJt que de fes lauriers les Hiftoires font pleines , 



Mais (ans porter envi^ à fes^ fameux ^ploit? ; 
Souviens-toi que ht paix eft l|i gloire des. Rçio€9> 
Coinme pi;i dit que la gvjexr^? cft 1^ glpirç des M^. 

Sans ehaager un 6q1 mo£ dit ce fiMaat» un filigisnv lo- 
roic pu il y a huit ans en r^jialer la feue Reine a'Aiijgleceirs 
à la qu'elle il eût convenu îik>r5 p»ff ikemeftU 




. Par^diç Jlm^ Sonnet de Jlialhrbc^ 

EfFroiîibles defers pleigs d'ombre & de filence; 
Où la peur 8c l'hiver font eterîiellement; 
Rochers affreux & nuds, où Ton voit feulement 
Le tonnerre & les vents montrer leur infolencc. 

En quelque part des Cicux que k foleil s'élance, 
Voq& êfçjr çpiyQièrs piwi\s d'un froid aveugkûpçntî. 
Et vos petits ruifeap^f mdH^é leur Elément, 
Font mefitef jufqu*^u¥ airs jçur foil^le violence, 

lieux où jamais Tamour ne vint tendre {jrs rets. 
Torrents, Cavernes, troncs, fi parmi les forêts 
Je me tiens fi content 8e je vpus aime encore j» 

Ce n*efl: point qu*èn effet vous aïez desappas, 
Mais puifque vous avez la bçauté que j'adores 
PUis-je avoir ce boaheur & ne vous ain^^r pas? 
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Noble & vivant portrait de rantiquc>Fabrice^ 
Jules, tout plein de cœur, de prudence & de for» 
Aime ta propre gloire, & feis qucj'accoropîiflc 
Ce (Jue tes grands travaux fc promettent de moi. 

Tu fais que l'avenir eierce une Juftiee» 
Qui traite également le Berger & le Roi ; . 
Crains que ce fier Cenfeur, C tu ne m'çz propice^ 
En valant mtn écrits ne parte ainfi de toi. ' 

Jules qui d'un enfant fit le Maître du monde, 
Laffé de triompher fur la terre & fur Tonde > 
Rendit le fiecle d*or aux peuples bàptifez : 

Il eft vrai qu'une lâche obfcurcit fa mémoire; 
C'eft qu'il a confenti qu'aur mépris (te fe gloire- 
On mette Gombervilk au riombrç deç aifcz*. 

* Cela regarde les taxes ^ae GombêiTille vouloit éviter*. 




Nos inconftanccs continues 
Nous foot errer par TUnivers^ 
£t fous mille climats divers» 
Voir milk Terres inconnues. 
Mais nous voïageons. vainement , 



Notre 
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Nôtre cfprit inquiet nous feil toujours la guerrtv. 
Il ne faut point chatiger de Terre». 
Il faut changer de Icntiment. 




Tombeaux de jafpe & de porphyre. 
Titres d'or, "vafes précieux,- 
Ce que vous offrez à nos yeux' 
Nous efi un grand fujet de rirc 
Ces Céfars 8c ces Alexandres 
Qui font vos plus riches tréfors. 
Que font-Ils qu'un refte de cendre 
Que la flamme a fait de leur corps r 




Sûr les vieillards qui Hàtijfent^ 

Que te fert , vieil Ambitieux, 

De voler toutes nos Provinces 

Eour élever en mille lieux 

Des Palais dignes de nos Princes? 

Ignores-tu que les deftins. 

Après quelques fâcheux matins 

Vont borner le cours de ta vie ?• 
Déjà tes plus beaux jours ont éteint leur flambeau? 
Pcnfe donc à-la mort. Ton âgç ty convie 
Et fi tu. veux. bâtir, va bâtir un tombeau. 

BfitAr 
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Efitaphe d'u» homme de Lettres 

Les Grands chargent leur fepultùrc 
De cent Eloges fuperfl'us: 
Piffimt en peu de mots voicr mon avanture, 
Manaiffance fut très-obfcure. 
Et ma* mort Teft encore plus. 




LE L , A B O U R E U R. 

LOuis LE Laboureur, Bailli de Mont- 
morcnci , à doniié quelques ouvrages de profe 
& de vers comme up traité des Prérogatives de la 
langue Françoife & quelques autres, petits livres. 
Après s'être fait une réputation affez brillante par- 
mi les gens de lettres par plufieurs petits poèmes 
de bon goût , il fe mit en tête de compofer un Poé^ 
• me épique intitulé Charlemagne, dont perfonnerque 
je fâche, n*a parlé finon Boileau qui en a fatiriféles 
premiers vers dans fa neuvième Épitre. Il ne faut 
pas le coofondre avec fon frerc Jean le Laboureur 
de qui nous avons plufieurs excellents ouvrages ^ 
Comme , les Tombeaux des Personnes illultres 
avec leurs Eloges & leurs Généalogies i Le Voiage 
de la Reine de Pologne avec la Relation du retour 
de la Maréchale de Guebriaut, rHiftoirc. du Roi.Char- 

le» 



ft^ft ËPIGRAMM&S,. 

les VI. Celle du Maréchal de Guebriant&c. Ce 
dernier mourut en 167^. Je ne fais en quelle an- 
née mourut celui dont il s'agit principalement ici. 




Pmrmt it tam d^ Bçj^b^ Primât 

ik Qndé 

M A il I G A t. 

J'ai le coeur comm« la Niaifiànce » 
Je porte dans les yeux un feu vif & briUantf 

J'ai de la foi de la confiance» 
Je fias prompt , je fuis fier , généreux , 8c vail- 
lant, 

Rûra n'^cit comparable à ma gloift : 
Le.plus âmeux héros qui brille dans rbifioirc 

}î< tnc le fjiuf<A: dtfp»tei& j 

Si je n*ai pa& une couronne» 

Ceft la fortune qw la doniî.e ,. 

U fufe de la mériter^ 

• Monfiepr CapMlro;i ifprtheurcufcine^xt îttjiU «ettCjpqi* 
Dfe on feiAat dire à Ton Atcibiade. . 

* » 

Cv^ eft fait: Cepfn4«iic foMUi^raei vtos > Mateoe» 

QHf Q d^9 mos aïeux je ne t4U pokc de Roîi^ 

Taî fût coAhohre aa moias mon nom par de» «xpIfitH 

Qu» il pour voue aimer H faut une coufonae ^ 

Ce ii*eft pai la verra c'eft-le Ç1l^Tt qui hi donne; 

Qu'enfin «*il à^a pa* mb un Jceptjre d^s m^ ipaîq ^ 

JjMiQ dois poiat Tougir des hâte» dli deftio. 

5«r 
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Smr Ufértwm tt$m bamnu di AUriti^ 
1AADRIGAL- 

Beré dans la vertu > 
Et malheureux avec elle ». 
Je difols: à qjuoi fer^-tUt 
i Pauvre & fterile vertu? 

Ta droiture & tou£ ton 2sel€» 

Tout compté, tout tabatn, 

Ne valent pas un fétu. 

Mais votant; que foa couronne 

Ai^duvdhui le grand Pomponne» 

Attffi-tftt je me fini té. 

A ^lel^ diûle, eQe. dt bonaCi» 

SÊÊt UCmr dtLatriik Grâ^L 

L^amour , la gloire , & la fortune , 
Dont le charmant éclat rend les yeux éblouis » 
Las de fe faire entr*eux une guerre importune ^ 
■ Se font venus ranger auprès du Grand Louis, 
Ce Demi-Dieu Jbus' qui tout tremble , 
D'un lien fi doux les aflêmble , . 

Qu'ils ne quiteront plus cet aimable fejour. ^ 



i6f EPIGRAMMES, 

Qui voudra les trouver enfemble 
Les vienne chercher à. fa cour. 



* I 




D E s M AR E T s. 



JEan Defmarets Parifien, Contrôleur gênera! de 
l'Extraordinaire des Guerres, a laiffé plufieurs. 
pièces de Théâtre i entr'autres les Vtjwmairet, Il 
cft auffî l'Auteur da Roman A'jîrrianey 8c d'un li- 
vre intitulé » les Délices de VEffrit. 11 n'a point 
fait d'Epigrammes» & on ne peut mettre aucun 
ouvrage de lui dans ce Recueil, fi ce n'ellles 
quatre Vers qu'il fit fur la Violette pour Mademoi- 
felle de Rambouillet, & le Sonnet qui fertinfcrip- 
tion fous la Statue de Louis le Jufle dans la place 
Roiale à Paris. Il écrivit contre Mcfficurs de Port- 
Roial , 5c c'ellà cet ouvrage que Des-Préaux &it al- 
bifîon dans fon Ëpigramme , où il l'appelle U Pro- 
phète Demarais. Il eft auffi l'auteur d'un Poërae 
heroique intitulé C/aw, qui n'a point été goûté. 
Ils'addoana, étant vieux» àladevotioadesmifiit 
que& & mourut âgé de8Q..ans en 167^. 



am 
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■ 

Sur la Statue Eqtêefire de 
LoHÏs le Jufie. 

Qae ne peut la vertu ? que ne peut le courage ? 
J'ai domté pour jamais l'béréfie en fon fort. 
Du Tage impérieux j'ai fait trembler le bord. 
Et du lUiin jufqu'à l*Ebre accru mon héritagp^ 

J*ai tiré par mon bras l'Europe d'efdavage , 
Et fi tant de travaux n'eufTent hâté mon fort, 
Peuffe attaqué l'Afie & d*un pieux eifort, 
J'eufle du faint Tombeau vangé le long fervage, 

Armand ce grand génie Ame de exploits , 
Porta de toutes parts mes armes & mes loix , 
Et rehaufla Téclat des raïons de ma gloire. 

Enfin il m*éleva ce pompeux monument. 

Où pour rendre à fon nom mémoire pour mémoire. 

Je veux qu'avec le mien il vive inceffament. 

Ce Sonnet n'eft guère remarquable que par l'ufaM qu'on 
01 a fait La fin en eft fort beJle, par ce qu'il l'agifloit de 
Élire l'Eloge du Roi , & du Miniftre & de les conienter tfms 
les deux. 

Service n'eft plus François. On die efclavage. 



Mo-. 



«« 






Modeflevn nu coukur, modefté en mon fé- 
jour. 
Franche d'ambition, je me cache fous l'herbe j 
Mais fi foc Vôtre front je puis me voir un jour, 
La plufi iiumble ées fleurs , iera k phis iUpeibe. 

Touk les béaifx 'Efprhs ^ui -frtqaéntoient THôid Jfc 
RamboCUIlït . tootmmcfaïre H guirlande de Jolie. Cbatmi 
choific fa fleur, & Delmarets prie la Violecce, icir laquelit 
il ût ces fuacre V«r8« 




GILBERT. 



N Gilbert Parifien' étoit Secrétaire ^les Corn- 
• mandemens de la Reine Chriftinc de Suéde, 
& fon Refident en France. H a fait quelques pi^ 
ces Théâtres, entre autres Us Mrmirs ii'OviJe, & 
VEné6mim%y ôc a donné de fon vivant un vokiaie 
tte Poefies mêlées , outre h tradudion de quelques 
Pfeaumes fur les mômes mefures que ceux de Ma- 
rot. Il était de la Religion proteïhinte , & mourut 
pauvre chez un de ics amis qui lui avoit donné rc- 
uaite. 
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iCKRC 



Je fols peu d*étit 6t la gloire 
Qui nous fuit ûaùs It tombe noire» 
Le moindre crieur d'Almanacs 
Qui (çA le beau lècfct dfe vivw,. 
Vaut mieux que ^eot Hetos de ouiTret 
Fvts de la tnaia de Pfaîdias. 

Cette lecture eft fahs égale. 
Ce livre * eîl un petit Dédale 
Où Fefprît prend plaifir d'errer j 
Philis, fuivez lés pas d'Ovide, 
Ceft le plus agréable guide 
Qu'on peut choifir pour s'égarer, 

• L'art a'aîmer d'Ovide. 

Je ne fais pourquoi dans un nouveau reeueU- de Po^fo 
Miette Epîgramme eu artrikiée à Moniîeur de Mimure. 

m» 

En fervant cette Reine * égaft aux Amazones , 
Je n'aurai pas perdu fiz ans s 
Car qui fait donner des Couronnes 
Sait bien &ire d'autres prefens. 

* U Reine Chiifline de Suéde. Ces Veri &reat iidlt«« 
^èi fon abdicacioD. 



c$S 
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A une fille qm aimoU une femme /oui temm 
itjllexisj ^ tAffelloiffinfervitem. 

Cheriffez Alexis à i*égal de vous-même , 
Et n*apprehen(ie«£ point que j'en fois envieux î 
Aimez ce fer viteur tout autant qu'il vous aime, 
Qu'il baife votre fein, votre bouche & vos yeux; 
Souffrez que mon rival jour & nuit vous careflc, 
Comblez-le de faveurs', mon aimable maîtreffc, 
Ne lui refufez rien qui dépende de vous : 

Belle Pbilis, je vous protefte. 

Que je n'en ferai point jaloux 

Et me contente de fon relie. 




DEC AI L L Y. 



LE Chevalier de Cailly natif d'Orléans, Chevi- 
ller de l'Ordre de S. Michel, connu fous le 
nom d'Aceilly, qui eft l'anagramme de fon nom, 
vivoit fous le Miniftére de Colbert; jc*étoit un 
génie facile , aifé & naturel. Il étoit propre pour 
rFpigramme: auffî voïons-nous qu'il y a très bien 
réuffij xe que nous avons de lui eft écrit d'un fty- 
lefimple, mais qui renferme en môme tems quelque 
penfée fine & délicate, ou même une penfée com- 
mune, 
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(nunc , mais exprimée avec tant de naturel que 
cette ingénuité feule tient lieu de penfée délicate. 




La, mort de Sire Efiienne. 

Il eft au bout de fes travaux. 
Il eft paffé le Sire Eftienne; 
En ce monde il eut tant de maux , 
Qu'on ne croit pas qu'il y revienne. 




Le Marchandeur de gonds ^ 

Madame, montrez- moy des gands; 
Que vendez- vous ceux-ci? Monfieur,rien que lîx 
francs. 

Madame, vous en aurez quatre. 

Monfîeur , je n*en puis rien rabattre. 
Madame, un écu d'or,- mais je veux vous baifer, 
Monfleur, je n'ai, rien fait de toute la femaine. 

En vérité c'eft mon Etreine , 

Je ne veux pas vous refufer. 



L 'Btkrtie. H £• 
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Le Barbier la Fontaine. 

Vous mç coupez. Barbier, tout beau: 
Oui, le poil} répond la Fontaine. 
Mon poil eft donc cette femaine 
Auffi (enfible que ma peau. 




Le frère joueur & Ufieur amomtufe. 

Mon cher frère, difoit SilVie, 
Si tu quittois le jeu que je ferois ravie ! 
Ne le pourras-tu point abandonner un jour? 
Oui , ma fœur , j'en perdray Tenvie 
Quand tu ne feras plus 1 amour. 
Va , méchant , tu joûras tout le temps de ta vie. 

Je veux mourir, difoit Sylvie, 
Avecque ma virginité: 
C'efl grand dommage en vérité. 
Que cette charmante beauté 
Veuille fi-tôt perdre la vie. 
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«II» 
Le Comîfilateur de U Coutume. 

Certain jeune homme t availla 

A des notes fur la Coutume , 

Et remplit un jufte volume 

De mille chofes qu'il pilla. 

Pour voir û la pièce étoit bonne 
n s*en alla trouver un Dofteur de Sorbonne , 
Et le Dodeur lui dit : Tout eft bon , je n'y voi 

Rien qui foit contraire à la Foi. 

Laparejfc de Marguerite. 

Marguerite, fans t'amufer. 
Cours à Ruel , reviens au gîte 
Pars vîte> ou je vâi te baifer: 
Je ne iàurois partir fi vite. 



Spêr le retnboterj'iment des Rentes. 

De nos rentes pour nos péchez • 

Si les quartiers font retranchez 

Pourquoi s'en émouvoir la bile? 

Nous n'aurons qu'à changer de lieu, ^ 

Nous allions à THôtel de ViUe , 

Et nous irons à l'Hôtel Dieu. 

H t Sur 
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s tir la mort Jtun pmjfant EccUfiafiique. 

Je fai tuen qu'un homme d'Eglife 
Qu'on redoutoit fort en ce lieu.. 
Vient de rendre fon ame à Dieu, 
Mais Je ne fài fi Dieu l'a prife. 

Ne vous fiez nullement 
A cet Avocat célèbre: 
Je vous affeure qu'il ment ' ' 
Plus ferré qu'un compliment. 
Ou qu'une Orailbn funèbre. 

De la jHJlice. 

Conftamment la Juftice a toujours la balance. 

Et c'eft la môme qu'autrefois : 
Mais prenez- y bien garde # & vous verrez qu'cft 
France 

Elle n'a pas le même poids. 



1 



CwtM 



LIVRE I. ly'f 



Contre un Ecrivain préfimftueux. . 

Dans la préfomption dont l'excez vous dévore 
Hydafpe, jour & nuit vous mettez vôtre foirt 
Afin d*être connu du couchant à Taurore : 

De Iflîftg-temps vous n'irez fi loin. 

On ne vous connoît pas encore 

Chez l'Epicier de vôtre coin. 

E!39 

Iris fe plaignoit du tourment 
Quelle avoit enduré dans fon accouchement 

Et contre l'hymen difoit rage. 

L'Hymen n'avoit pas tort pourtant. 
Cette belle fait bien qu'avant fon mariage: 

Elle en avoir fouffert autant. 

Colbert vous le voulez , malgré moi je tairai 
Tout ce que vous doit cet Empires 

Mais , -quoi que vous faffiez , malgré vous je dirai 
Que vous m'empêchez de le dire. 
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174 EPIGRAMMES, 

« 
Quand chacun parle de Lanffay 
Et que je garde le filence, 
On a tort fi l*on s'en ofFenfe; 
J'en dis tout le bien que j*en fai. 

Que je vous donne Vers ou Profe» 
Grand Miniftrc * , je le fai bien , 
Je ne vous donne pas grand* chofe , 
Mais je ne vous demande rien. 

• M. ColberN 

Vous craignes de païcr mes fcrvicef piffeîj; ' 
Lorfque je vous en parle» Iris, vous blemîffiz; 
Et vous avez pourtant dequ<^ me iàtii&tie» 

A quoi bon de vous cfFraïer ? 

En ras d'amoureux falaife, 

C'eft un plaiûr que de paier. 

Sur fon cheval Jeaa ft ruoit, - . 

Contre Jean le cheval ruoit , 
Et tous deux éciimoient de rage: 
Mathurin qui p©ur lors paffoit. 
Dit à l'homme, qu'il connoiffoit , 
Eh Jean ! montrez- vous le plus fage. . 
t ^ t - L'ar- 
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L'argent chez ley mortels eft le fouveram bleft , 
Ceft par lui qu'on arrive au but quon fe propcfe: 
Avec un peu d'argent un homme eft quelque cho- 
fe, 

Un homme fans argent eft un peu moins que rien. 

« 

Les Dames librement me difent, je vous aime. 
Vous ne fauriez penfer le déplaifir extrême 
Qu'au fond de l'ame j'en reflenss 
On ne me tlifok pas de même 
Lorfque je n'avcns que trente ans. 

♦VospèftSons, comme je vois. 
Vont donc de quinze en quinze mois. 
Ce font vos temps climaderiques. 
O que mes vceux ferdent conten&» 
Si le Ciel vouloit de mes ans 
Faire ainfi des ans Poétiques! . 

* Ces Vers font addreflei aux Portes , quî avoient dtt 
penfions & à qai o& avoic retranche an quartier. 
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Colbert fut appelle dans vôtre illuftre corps» 
Dès que Silhon parmi les morts 
Eut bû fa part de l'onde noire. 
Vôtre Apollon fit prudemment j 
Et dans ce digne choiy , vos fiUes de mémoire 
Montrèrent bien du jugement. 

De ces lieux Philemon partit à demi nû- 
Bien fuivi, bien couvert, le voila revenu', 
^ Je ne le connus point dans cette pompe ext^êm^ 
Eh ! qui ne l'auroit méconnu ^ 
Il ne fc connoît pas lui-même. 



^ 



^ Dis^je quelque chofe aflcz belle, 
L'Antiquité toute en cervelle., 
Me dit, je l'ai dite avant toi. 
C*eft une plaifante Donzelle , 
Que ne venoit-elle après moi ? 
J'aurois dit la choie avant elle. 



SD 
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S'il craint la mort frcre Nicaifcr 
Ce n'eft pas que dans ces bas Ucur,. 
Il foit grandement à fon aifc , 
C'cjft qu'il craint de d'être pas mieux. 

^^ 

Avec les vieux Auteurs je n'ai point ead'afl&ire^ 
je ne les comiôis point, je les laifle en repos. 
Si- j'en voi quelques uni», c'eft chez quelques Librai»^: 

res 
It quand je Tes y voi, ce n'eft que par le dos» 

Sftr rEtjmotogie de Chânte-plenre^ 

De puis deux jours on m'entretient 
Pour favoîr d'où vient Chantc-pleure- 
Du chagrin que j'en ai , je meure ,. 
Si je fatois d'où ce mot vient. 
Je l'y rcnverrois tout à l'heure- 



Viff » 
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17% EPIGRAMMES, 

Le mauvais jug€. 

Un jour que je dinais au fau- bourg Saint Ger- 
main 
Certain juge me dit en me prenant la main, 
Lavez donc , qu'eft ce que vous faites ? 
Et je lui répondis foudain : 
Lavez Monfieur , j*ai les mains nettes. 

D^Iris é* de fin fortrait. 

Le vifage d'Iris ne vous femble pas beau 5 
Vous n'avez donc pas bien regardé fon tableau. 

UAHumrtHx mmfiattt, 

« 

De puis un an , belle Amarante^ 
Vous m'avez donné de l'Amour, 
Qui, fans relâche, tout le jour 
Et toute la nuit me tourmente. 
Je ne puis fouiFrir plus long- temps j 
Amarante, je vou» le rens. 



W 
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Reponfe. 

» 

Ce qu'on a- donné le reprendre 
N'eft pas un noble procédé, 
Et de TAmour long-temps gardé -^ 
N'eft pas chofe facile à rendre 
Mais fi vous n'efliez point léger. 
Nous pourriQjis bien le partager. 

Sur rE'jntoIogie dn mot Italien Alfana^ 
auonJoHUnoit venir dn Latin Equus. 

Alfana vient d'Equui fans doute j. 
Mais il faut avouer auffi 
Qu'on venant dé là jufqu'iti , 
11 a bien changé lur la routé. 






Pofir TTmandre i contre Lifi. 

Si Ton en croit ta parole 
De toi je fais mon idole , 
Et mon amoureux bijou. 
Dis- moi, Life, es-tu fi folle , 
Que de me croire fi fou? 
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Les beaux jtux endormis. 

Beaux yeux d*Amarillis pleins de traits & de fîa- 
mes. 
Qui bleflez tant de Cœurs , & qui blûlez tant d'A- 
mes , 
Je penfois qu'endormis vous me feriez plus doux: 
Mais je fens de nouveau àts bleflures fecretesi 
Ah! vous m'avez furpris, perfides que vous êtes: 
Vous cachez- vous ainfi pour mieux &irc vos coups? 




D^Hn mam;ats yugs. 

Lycaftdre eft homme expeditif, 

La table de ce Juge aétif 
De nos produftions n'eft pas long tems chareéc;, 
Idais fes façons d'agir font un peu dans l'excès,: 

Souvent une affaire eft jugée 

Avant qii'il ait veif le procès. 
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Epitaphe d^nnfrodigHe. 

Cy gift le prodigue Airancy 
Ce glouton qui mourut plus nû qœks Apôtress 
Ne mangera-t-il point la terre où le voici ? 
11 en a mangé beaucoup d'autres. 



€^ 



ji un Aïâry qui bat fa fcmmt. 

Battre ta femme de la forte. 
Sous les pieds la laifTer pour morte. 

Et d'un bruit fcandaleux les voifms alarmer» 
Tu vas paffer pour un infâme. 

Compère , l'on fçait bien qu'il fiiut battre une femmej 
Mais il ne feut pas Taffommer. 

A P H I L I S. 
En lui dommt un hijm^ 

Phillîs, rien pour rien» 

Prenez de mon bien. 

Donnez moi du vôtre. 

Qui donne un bijou, 

A moins qu'il foit fou, 

£& demande un autre. 

A 7 ^ 
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A nm Tiame. 

Vous me fuiez , dès k mortrent 
Que de mon amoureux tourment 
Je vous dis la moindre parole:' 
Mais vous me fuiez vainement ; 
Vous courez, & mon amour vole. 

Impatience Amomreuje. 

En cet heureux jour de Lundi 
J'ai feu de ma belle inhumaine 
Que je k verrois Mecredi. 
Amour , ôte à cette femaine 
L'incommode > & jaloux Mardi. 

D*$$ne Femme y & de fin Marù 

La femme a fon favori. 
Le mari fa fevorite: 
Ainfi voila quite à quite 
£t la femme, & k mari* 



2>f^ 
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Des gens de Guerre. 

Je ne cormois qui que ce foit 
De ceux qui maintenant fuivent Mars» & Bellone^ 
Qui, ( s'il ne ▼ioloit , iratoit , «tuoit , bruloiti ) 

Ne fut affcz bonne perfonne. 



Sur le trofAle arrivé à Reme en i66z. 

Si notre Saint Père le Pape 
Une fois par malheur s'échappe 
Faut- il tout mettre à l'abandon? 
A ce Vicaire des Apôtres 
Refuferions nous un pardon ? 
11 nous en a donné tant d'autres. 



Le Mari peu jalmx. 

Si ta femme n'eft pas fort belle; 

Elle eft riche, elle eft demoifellej 
Par la loy de l'Hymen tu dois t'en approcher» 
La folitude au lit lui caufe un dueil extrême j 

Avec elle va-t'en coucher. 

Avec elle! vas y toi-même^ 



Ccn* 
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C$»tre 9ên Mauvais Poi'te. 

Qu'au Pamaffe on reçoive un fi gros anîmaf j 
Si tu le crois: Marc, tu t'abufes. 
Si Maillet a l'honneur d'appartenir aux Mufes>>. 
11 eft donc leur fécond chevaL 



^^rAi» 
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j{ CenerotteSm 

L'argent que tu viens m*empruntcr> 
Je ne fçaurois te le prêter j 
J'en ai du regret , Cenerolles. 
Tu dois bien me le pardonner; 
Je puis prêter mille piftoUesj 
Mais je ne puis pas les donner» 




jiu 2Sitde€tn iC$me Belle m 

Raymond , c'eft donc vous qui traitée; 
Ce modèle parfait de toutes les beautcz. 

La trop inhumaine Sylvie ? 
Chaque jour fes rigueurs caufent mille trépas jp 
A des peuples entiers vous fauveriez la vici^ 

Si vous ne la guerifliez pas. 



» 
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De Renault 9 aGillot. 

Renault fembloit toujours avoir la mort aufein, 
J'avois compaffion de voir fa trille minej 
£tle voila qui boit, qui rit» & qui chemine i 
Par quel médicament eft il devenu fain \ 

Gillot, fa feule médecine 

Fut de quitter fon Medeciik 

Contre Nicolas. 

Un jour, vînt en boitant tout bas 
Chez Ninon le gros Nicolas , 
Cet homme né pour la charrue. 

Qu'avez- vous? dit Ninon > vous me faites pitié; 

Je ne lài quoi » dit- il » m'efl entré dans le pié*. 

Vous verrez, dit Ninon, que c'en un clou de rue. 

Refirife J^ Amour à me Dame, qu^il 

avoit ajfurée de la mort de 

fin Amont. 

Je voulus étouffer cet Amour obftiné » 

Qui d'un de vos regards en mon cœur étoitnét 

Et je crus que j^avois fatisfait mon envie : 

Mais 
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Mais, Life, je me trompai forti 
Cet Amour eft encore en vie. 
Le petit traître fit le mort. 

Sftr 9in Baifir. 
ji wfe Dame. 

Lors que pour faâsfaire à mon brûlant defir^ 
Je te baifai, jeune merveille; 

6i ce trait te caufa le moindre déplaifir^ 
Vange-toi » rens-moi la pareille. 




L'homme Contenu 

O Mort? quand tu feras ta ronde» 
Epargne le Sicut de Torcy. 
Chez lui tout rit, 9c tout abonde, 
H n*à ni peine, râ foud: 
Qu'a t-il à faire en l'autre monde ^ 
U eâ û bien en cdui-cû 



dm 
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j1$m exempt des Gardes. 

L'Argent que tu me dois, l'Epine , rens le moi. 
Tu fais qu'en tes befoins ma bourfe % à toi, 
Et que j'ai , pour t'aider , cent fois vendu mes bar- 
des $ 
Mais rien ne te flécbit, rien ne peut t'effiraycr 
Tu crois qu'être Exempt des Gardes. " 
C eft être exempt de payer. 




SêêfreJJiwé 

D'une ftptê'ffioh d'urine 
Le (ècourstie k Médecine 
A feu quatre fois me guérir} 
Mais, fi le Ciel ne m'eft propîe*^ 
A ce coup }e m'en vais mourir 
D'une flipreffion d'office. 




V^ge de Ojmene. 

Confideremoi bien , regarde bien Clymcnc; 
Nous naquîmes tous deux dans la même fc«i*inc» 
Tous deux , à cinq jours près» fommes dt même 



^ 
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Cependant voi quel tort me font les dcftinées. 
Depuis fept mois pafTez j*ai trente-fix années. 
Et ce charmant objet n'a toujours que vingt ani* 



1 



Le mal'hettrenx à frlter. 

Et fait de prêt le fort me traite 

Avec grande inhumanité : 
Je pers l'affedion de ceux- à qui je prête 
Si je ne pers l'argent que je leur ai prêté» 

mm 

M y 4 desfits en tous Denscl 

C*eft un heureux dégagement 
Que de quitter les lots qu'on trouve dans les vil* 
les» 

Pour aller joUir doucement 
De Taimable entretien des Campagnes fertiles: 
Là fe trouvent auf& àt$ fots petits» ou grands j 
Mais le monde eft plus rare aux champs. 




Pvéventm- 

Quand pour les vieux Autheurs des gens s'opinâtrent 

Et que fervilcmcnt leurs efprits idolâtrent 

Tout,jufqu'au moindre mot qu'ait ^ l'Antiquité 
' ^ Que 
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Que de prévention , que d'erreur les gouverne ! 
Aujourd'hui l'homme eu homme , & l'a toujours été. 
Et ce qu'oni^oit d'aiïtique autrefois fut moderne. 

Il prie fi Dame de lefmlager* 

Sous votre empire , adorable inhumaine. 
Depuis un temps quie mon Cœur a de peine: 
De ma fouffrance aiez quelque pitié 5 
J'ai trop d'Amour , prenez en la moitié. 

Infatiabilité. 

Dans les biens que l'homme entaflc. 
Qu'il fçait peu (e mefurer j 
11 femble qu'il n'en amaflc 
Qu'à deflein d'en defirer. 

^ D'un Coq. 

Ce Coq 9 qui faifoit tant de bruit. 

Pendant le jour, pendant la nuit. 
Et qui fcandaliioit tout notre voifînage; 
On l'a tué ce Coq, nous ne le verrons plus. 
Sans ccfle l'importun chantoit en fon ramage, 

. Que de Cocus! que de Cocus! 

AU 
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A la Bouche (tljmmc. 

Retirez moi d*une peine 
Où jefuis depuis long-temsi 
Dites- moi, bouche d'ifmene. 
En quel endroit font vos dents ? 






A un màecïn ignorant. 

Oronte eft bien malade, il t'adefobligéj 
Faufte, va le traitter, tu feras bien vangé. 

De Ritgonde. 

La bonne femme Ragonde 
Partiroit fans nul fouci 
Pour aller en l'autre monde ^ 

Mais on boit en celui-ci. 



A«» 
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A une laide belU-voix. 

vôtre voix fi jufte , & fi belle , 
Me vient dire ; Aimez Ifabelle : 
Tout le refte en vous fans apas 
Me vient dire: Ne Taimez pas. 

jy une mémoire féconde^ ^ d[un 
ejpritji exile. 

Luc, par mille beaux traits, dont fa mémoire eft 
riche, 
Voudroit feul, en tdk lieux, fournir à l'entretien. 
Il peut bien n'en être pas chiche. 
Tout cela ne lui coûte rien. 

Sur un Livre nouveau de rapfidies. 

A cent particuliers ce qu'Erafte ofa prendre» 
Au public il vient de le rendre. 



A des Afirologues. 

Plus que vous , o vains Interprettes 

Des influences des Planettes, 

Je 
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Je fuis favant à deviner » 
Malgré vos pratiques fecrettes. 
Je devine alTez que vous êtes 
Des gens qui cherchez à difner. 

Ann^Hr peu <€rtam. 

Vôtre Amour/ charmante IlabeHe, 
Doit être un amour éternelle. 
Vous me Tavez bien proteflé. 
Mais, obligez-moi, quej'aprénnc 
A quel jour de cette fcmaine 
Finira cette éternité, 

D'j4marante. 

Sur le prochain fi quelqu'un touche , 
Vous diriez qu'Amarante , avec fa froide humeur 
N'en rit pas comme une autre , & qu'elle efl une 
fouche : 

Pour épargner fa grande bouche. 

Elle en rit en fon petit cœur. 



Sm 
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Sur ce qH*il ne prend rien a l^jintiqmté. 

Je n'ai pas fait une Epigramc 
Que TAnti^quité la réclame, , .. _ 

Et me dit d*une fiere Toix j * ^ 

Mon ami, c*eft la yidlle game. 
Pour celle là tu me la dois. 
Elle a menti la bonne Dame j 
Ce n'eft pas la première fois. 

. , D'un Feu de Quaiite. . 

Que Lycidâs fut mfs aui petites màifom. 

On n*a point voulu le permettre; 
On a dit, pour réponfe à toutes nos raifons; 

C'eft un trop grand fou pour Vy mettre. 

.... » . . « , j ^ . . ^ , , . '. 

" UOrgftèilleuXm 

1 . . ... 

» « 

Cet homme vain qui s'élève ,. 
Et prend le haut du pavé j 
A tant d'orgueil qu'il eaCrevc :.,::. •; 
En fût il déjà crevé* 



I. Partie* l Suf 
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Sfir la mort ^m vkUic Wàt. 

Ne <iis plus que la &îm feffe tnourir tes gens. 
Un Po€te à vê.cu'jîifqu'à quatre vingts ïms. 




Sur Ui JffUtwrs dutnm. 

Quand j'obfcrve tout meurement 
Je CTol ne voir qu'aveuglement # 
Ou violence ou ftratagême 
Ma foi', c*èft pidé que de nous; 
Ou je fiiis un ^and fou moi-mêroe, 
Ou les autres font de grands fous. 

r .... 



\yk*Mi\ 




o-or 



Qu^ilnefrendricn aux jinciens. 

Si je fais par raicontre nneaflez bonne pièce, 
L'Antiquité me dit, d'un ton apefanti. 
Que je vais la fNUer julqu'au païs de Grèce 
Sans te refped de fa '^iëUeflb • 
}e dirois qu^dleoen a 'menti. 



'DB 
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DELA SABLIERE. 

ANtoîne dé RambdiiUlet de laSablîcre, Secrétai- 
re du Roi , mourut en xéSp. Nous n'avons de 
loi que des Madrigaux > qui ont été publiez après 
fa mort par Monficur fon fils. Montreiiil qui a 
paffé pour lePoëtc qui avoit réiiflî le mieux en Ma- 
drigaux , le cèderoit avec plaifir à Monfieur de la 
Sablière, dont les Poëfies ont beaucoup plus de na- 
turel & de délicateffe que celles de MontreUil. Je 
crois néanmoins que pour l'Amour ils font à peu 
près égaux , excepte que la Sablière étoit un 
homme du monde , & Montreuil un Ec clefiaftiquc. 
Le premier efl *plus fin &~plus délicat & l'autre a 
plus de vivacité. , . . 




Belife , pour l'amour vous êtes fans pitié , 
Mais fous le beau nom d'amitié. 
Vous foufirez près de vous que chacun s'établiflc: 
Connoiflez mieux l'effet de vos attraits charmans. 
Et crçieTrmoi ,' je ,fiiis. conjpUçe % 
^ Tous vos. amis font vosamansb 



I 



Chez 
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Chez cette rare beauté 
Toute chofe me tourmente. 
Et j'y fuis perfccuté ' ,. 
D'une Maman, d'une Tante, 
, ' D*un Mari , d'une Suivante , 
Ses Coufins font toujours pendus à foncôté: 
Ah I bon- Dieu que de miferes ! 
Sans compter cinq ou fix FrercSi 



S3 
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De cette beauté fans égale 
«»^ Qui brille dans votre portrait, 
V . Ma bèUe Iris, je vous ai Eût 
Une dangeraife Rivale j 
. Je la vois mille fois le jour. 
Je Tentretiens de mon amour , 
Avec elle fouvent. Iris, je vous oublie j 
Belle, pardonnez- moi cette légèreté, 
C'eft la feule infidélité 
Que je vous ferai de ma vie. 




InÈ i vous^'m^aimlez l'autre jour ; 
Aujourd'hui vous ne m'aimez gùeres; 
Mais ce font là de votre amour 
Les inconftanccs ordinaires. 



Y 
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Je n*cn fuis fâché qu'à demi , 
Je fuis fait aux chagrins que ce malheur me caufe j 
Dans votre belle humeur. fîj'obtictjs quelque fchofe. 

Autant de pris fur l'ennemû . 



®i 



Que m'a-t-il fervi de la vpîr 

Cette aimable & jeune rebelle , ^ , - 
It d'avoif tant palTé d'heureux jours avec elle > 

Depuis le matin julqu'au fuir ? 
. Loin d*en tirer quelqu'avantagc » 

Cet efprit léger & volage 
De mes.foins affidus ne.fàit que fe lafferj 
Contre la nouveauté fon cœur eft fi peu ferme. 

Que je ferois en meilleur terme 

Si j'étois à rçcommencen 




Jeune Iris , quoiqu'avec douleur 
Je reffente v0tre colcrfe. 
Pourvu qu'clje ûe duré goeiié, ; - - • ^ ' 
Elle me tient lieu de faveur: o ; f.- ; .'' ^ 
Vous m'accufcz d'iûdiffercncc^ / ' ri . '^ 
Eh quoi donc! la momdré apparence ' 
Doit-elle ainfi vous ^llarmer ? 
Si d'un tel crime » helas! vous m'avez cru capable^ 
Iris, il cil aifé de n'être plus coupable» 
Fuis qu'il ne âut que vous aimer. .1 

I 3 Vous 
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Vous ^ d'an regard favorable 
Rendez heureux un nùferable» 

Vous avez eu pour moi des craintes & des foins. 

Que je me fens touché de cette grâce extrême! 
Après cela il je vous aime > 
Ne m'en accufez pas au moins: 
Ne vous en prenez qu'à vous-même. 




De vos rigueurs & de mes peines 
Je me plains la nuit & le jour. 
Je les chante au bord des fontaines 
Et TEcho les dit à fon tour: 
Ha Philis ! comm^aiçons à faire 
Quelque chofe qu'a faille taire. 

. . es». 

Peut-être je me-rimagine, 

Teut-êtreauffir^pn je deviner . 
N'aijriez-vous poinr,. WSr dtfifen dfe-fwoaer? 
D*un clin d'œil feuiement:4ki'%nez me r^v^over» 
Malgré tow wr pffo>ad$:& Kimour vous furnwnte 

Par pudeur oinparfôtte honte r 

Gardez-^vous. de: me. le celer i 
Il fait bien toufc les jours' dfaxitrts métamorpbofeft 
Et pour m'en avertir il ne.faut point parler» 

A demi mot j entens les chofes. 



Sur 
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Sur le choix dç dc;ux'fœurs fi ma jciné cftcxtrê- 
me. 
Ce n'eu pas pour favpir à laquelle des deux 

Mon cœur doit àdreffer fés vœuxj 
Elles font toutes deux très dignes qu'on les aune: 
Mais ce qui fait mon eml^rras, 
Cefi; quand je confultc en moirmêyp^ 
Qui des deux je n'aimtfa» pas. 



) 



r 




Belife, je diffère» & je n*ofe me rendre; 
Tant d'amaas foupirent pour tous* 
Et vous faites tauat de jaloux 
QuQ j/s ne £û quel parti p^^ndre: 
Rien ne vous o^nquepour charmer» 
A vos beaux yeux tout eft &cik» 
Maàs s'engager à vous aimec». 
C'eft 5'attircr toute la Ville» 




La crainte fuit toujours les defirs amoureux : 

Plus ce qu'on aime a de mérite 

Plus la défiance s'irrite 

On ne fe aoit jamais heureux J 
Vous m'aimez » dites-vous » quel bonheur 1 quelle 

gloire! 

1 4. Iri&; 
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Iris, pour me le feire croire 

Ktes-lc-moy toujours , & jamais ne ccffez} 
Que vos doux regards m*en affeurcnt. 
Que vos doux baifers me le jurent, 
A tous momens recommencez 5 
Encore n'cft-ce pas aflez, 

«II» 

Que mon Tris me plaît lorfqu'djc cft négligée, 

Et que je la vois dégagée , 
De tous les ornemens qui cachent fes beautcz! 

La belle les a tous quittez j 

Une Juppé de fimple toile 
Aux plus fccrets appas fert à peine de voilej 
On lui voit à plaîfir & le bras & la main 

Et rien ne cache fon beau Téin : 
Sur un lit de repos cette belle ell couchée, .*' 
U tête fur fa radn négngèmèttt '^ntbée » ^ * 

Les yeui toumeT; vers fon amant j ' 

Telle étoit jadis la plus belle 

De toute la troupe immortelle , 
Auprès du beau Chafleur qui caufoit fon tourment* 

Mais, belle Iris, ne faifoit-elle 

Que te regarder feulçraçnt? 



BeUfe, 
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Belife, mon' Rival eftlaiîd, ^ 

Petit, de méchant air , mal fait. 
De plus , fort content de lui-môme i 

Avec plaifir pourtant vous fouffrez qu'il vous aime» 
D'un autrej'enferoisjalo^jf:, • ^ ' • 

^ Mais de lui, c'eft tant pis pour vous. 

'Dans ce lieu bien-heureux où tout plaifir abonde; 

Et parmi tant de languifTajp.s , .' 
Qaelquefyis;'mon fris! ik)ur fôn;ger aux abfens ' 

Ne quittez- vous point tout te mondé ? 
NTêtes-vous point'réveufe «ctriffle -quelquefois? 

De nos Rochers & de nos Boi^ V . 

N'allez-vous point chercher les plus fombrts de^' 
meures ; 

Et de votre côté fenfible à mon amour » 
Ne palTez-vous point quelques heures, , 
Coinme je paiTe tout le jour ? ^ 

Enfin vous êtes revenue. 

Belle caufe dcînae? defirsî 

Le Ciel enfin vous a rendue 

A tant de vœux & de foûpirs. 

Mais, Iris, relâchez de vôtre humeur fevcre. 

Et ne fo'iez pas iî contraire 

l ^ Au 
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Au doux efpoir de mon amour 5 
Seroit-il jufte en confcknce 
Que je mouru.ffe . du retour. 
Etant rechapé de Tabfence ? 




Il n'eft plus ce ihary fevcre. 
Que le Ciel âvoit fait Varbitre de itô j jourî. 

Et la vertu la plus auftere 
Vous permet déformais de nouvelles amours. 
Bien que les feux conllans d'un cœur réduit en cen- 
dre. 
Me donnent aujourd'hui quelque lieu d'y pjretendrc. 

Et ()*elperèr un fôjt plus doux, , 
Je languis dans l'incertitude , 
Et peut-être n'en aurez vous, 
Qu'un prçtexte. .de inoins à vôtre ingratitude. 




Après deux mois d'abfence enfin je vous revoîsi 
Et le plaifîr que j'en reçois 
Efface de mes maux la mémoire importune: 
Mais -dites-moi, Philis, de votre heureux retoof 
Rendrai-je gratc à la fortune» 
M en dirai- je rien à VMo&T 



' '1 
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EnTÎeux,:q»c veux*tu favoir». 
Cefle d'examiner ma Tîe-j 
Et bien ^ faune Ins fans eipoir » 
Sans lui parler de fans la voirr 
Mon deflin te fait ii envie ? 



»l (S«N 



Philis ne m'aimera jamais» 
Sur tout ce que je dis, fur toqt ce que je fais»- 
Elle me loue , elle me faite , 
C'eft k payement d'une ingrate. 

Qu'on puîflc oublier ce qu'on aime,' 
Et qu*un fatal éloignement 
Ebranle* le cœur d'un amant , 

Non cela ne fe peut, yen jqge pat moi-même. 

Je fonge ^ o^qa \nk ^ ¥ xm^ ^ le jour , 
Je foûpire ^pfès fon retour. 
Et je cwmois bien qu« rabfencè 
£ft un prétexte à Tinconilance 
Plutôt qu'on remède à ràmour. 



I 6 En 



)io4; EPIGRAMMES; 





En vdn par un éloigneœcnt 
Je tâche à calmer mon tourment; 
Qui tous les jours empire aux yeux de cette bellcj 
Ce remède augmente mes foins , 
Et jamais je ne fouifrè moins, ^ 
Que quand je languis auprès d*cllci 

Iris, de tant d'Amans qui vivent fous vos loix 
A qui donnez- vous vôtre choix? 
A la perruque blonde ou brune, . 
Au plus chéri de la fortune ? 
Helas! que je feroîs heureux î 
Si c'étoit au plus amoureux. 

Parce qu'il a peu de mérite 
Et qu'on ne veut point de fon cœiir» 
Le bonheur des autres l'irrite. 
Il devient leur perféGUtecfr* ' 
Avecque le tlcffein de nuire 
En tous lieux il fe vient prodùke. 
Et vient toujours mal à proposj. 
Contre tout le monde il déclame» • 
Et le fot ne laifle en repos 
Que les deux galans de ù femme» 
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Je fai qu'Iris ne m*aime pas , 
Cependant elle feit des pas 
Pour m'empêcher d'être infidellej 
Sans doute mon amour fert à fa vanité. 

Dans réquîpage d'une belle 
Il Eut bien par honneur , quelque amant mal- 
traité. 

Ma jeune Iris n'efl plus, le Ciel me Ta ravie j 

Ce cher objet de mes amours, 
'Cç que je.yoïois tous les jours 

Je ne le vértai de ma vie ; 

Elle occupoit tous mes defirs , 

Je n'avois point d'autres plaifirs» 
Tous mes foins fe bornoient à fervir cette belle! 
Que feraiôe , grands Dieux , . que doisrje devenir? 
Helas ! je n'aurai plus de commerce avec elle 

Que par un trifle fôuvenïr. 



I 7 MON- 
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MONTREUIJU 



MAthieu MontreuiU fils d'un .Avocat au Par- 
mcnt « naquit à Paris en 1610. Son pcrc 
qui s'attachoit à bien élever fes enfens , s'apperce- 
vant que ceiui-d aimoitTétude & la vie tranquille, 
le deûina à 1 Eglife & lui fit prendre le petit coke. 
Nul état ne lui pouvoit jamais, être plus proprej 
car il étoit naturellement coquet, galant , bien-fiit> 
qualitez qu'il faut aux Abbez pour Être bien au- 
près des belles. Montreuil qui avoit de rtfprit , & 
qui fe vouloit faire connoîcre , fe mit auŒtot à ri- 
métf & il y réuffit: on trouve beaucoup de fes 
Vers dans le^ Recueils de poefie qu'on faifoit alors 
chez Sercy 5 ce qui fit dire à M. Defpreaux, qui 
feifoit imprioier fes Satires fans nom d»'àtttcur; 

On ne voit point wes Vers à Vmvkdè Mmtrmd 
CrûJ/k impunément les fenilUts i^un Recueil. 

Mais comme les ouvrages de Montreuil font jolis, 
& qu'ils rendent ces Recueils plus agréables, on 
doit lui pardonner la pafïïon qu'il eut de briUer. 
L'eftime qu'il acquit l'encouragea de donner au pu- 
blic en 1(571. fes œuvres toutes entières^ Elles 
contiennent fes Lettres & Ses Vers. L'on y voit 
du brillant, & de Tefprit par tout. Sts Lettres 
font naturelles & agréables » & fesPoëfîesne le 

par 
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paroiflènt pss moins. S)es Madrigaux fiir tout 
font naïfs âc. délicats • ,& ils: firepit palier. Montr^uil . 
pour un de£ beaux eCprits de France. M. lE- ' 
vêquc de Valence depuis Archevêque d*Aix tou- 
ché de cette réputation, le -voulut avoir auprès de 
lui; & MoQtreûîl quL avoit alors mangé preljque 
tout fon bien » fut ravi de trouver lieu de fervir 
cet illuftre Prélat en qualité de Secrétaire & d'hom- 
me de Lettres. U s'en acquita avjec honneur, & 
mourut à Valence vers Tan 1681. regretté de tous 
ceux qui le connoilToient. Baillet n*a peut- 
être pas crû que ce Poëte fût aflez confiderable 
pour en faire un Auteur entier , puifqu'il en a fait 
la moitié d'uni c'eft-à-dire, que de Montreuil & 
de Montereul il en a compofé un même homme » 
qull 6it mourir trente ans plutôt que n'eft mort 
nôtre Montreuil. Encore sll avoit ajouré , quel- 
ques-unes de ces précautions , ee me ftmbU , ou fi 
jineme trompe, on feroit plus fur fes gardes. Il 
en a ufé ainfi à Tégard de Cottin 6c de Sa- 
vari. M, Cottin (Charles) Chanoine de Bayeux», 
mâts Pari^ de naijfance, ce me fembUi de VAcade^ 
mie^ Poète François . M. Savari , continué- 1 il» 
{Jaeqiêês ) natif oh habitant de Caën^ fi ne me trom* 
pe, Foëte Latin. Mats ce qui eft encore depioçcpn- 
fiderable, c*eft q|ue notre. Bibiiotecaire n'a pas en- 
tendu lés deux Vers de M. Defpreaux qye nous a- 
TOUS rapportés^ les appliquant à quelque ^os ou- 
vrage de Vers qu*a fait Montreuil , au lieu qu'ils 
ne s'entendent que des Recueils de Sercy. 

Après avoir leu dans Clelîe 
Qu'on n'eft bien amoureux qu'une fbis en & TÎe» 
Je ne redoutoîs plus le pouvoir de vos loix 5. 
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Comme j*ai fort aimé riivconfta^tc Sy Wiç 
J*allois fort librement chés vous i je-véxi*parloi$r 
Mais que j'eus grand tort de le aoire , ' 
Depuis huit jours je m'a pperçois 
Qu'un Roman n'efl pas une hiftoire. 

A voir cdmment vous vous ferveît 

Dans vos Sermons de vos Icdures , 

Des paflages de TEcriture 

Et de tout ce que vous fçavez j 

J'adore la bonté divine 
Qui vous fit à trente ans quitter la Médecine 

Dont vous faiiiez profelHon. 

Si les préceptes d'Hippocrate 
Enflent receti de vous même application. 
Tel en vous écoutant & s 'ennuie & fe gratc. 
Qui (s'il eut en ce temps paffé fous vôtre pâte) 
Peut-être n'auroit pas aujourd'hui mal aux dents. 
Béni foit le faint jour que vous vous fîtes Prêtre j 
Dieu, quand il vous donna le bon defîr de l'être» 

Sauva la vie à bien des gens. 

^^^^^^ ' 

Tirfis, as-tu raifon dç me donner le blâme 
D'avoir veu fans rien dire un objet fi charmant? 
Peut-on à ton avis parler plus clairement? 
Peijt-on mieux exprimer les ardeurs de fa flamc? 



Croi* 
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Croî-moi , quand on pâlit en voïant une Dame , 
Qu'on demeure confus , fans voix , fans mouvement, 
La crainte & le refped font un beau compliment. 
Et difent puilïàmment le trouble de notre amç. 

Ce que. fit ma furprife un difcours Teut-il jfeit ? 
j En as-tu vu jamais avoir le même effet ? 
I Montrentriis à quel point on a Tame bleffée? 

Je fiis donc plus heureux de paroître interdit. 
Par mon filence ,. Iris découvrit ma penfée , 
Et fi j'cuffe parlé je n'eufle pas tant dit. 

Ne faîtes point tant Tenrenduê 
! Sous ombre qu'à quinze ans le Ciel vous a pourveuô 
' De mille & mille attraits qu'on ne peut exprimer; 
J*cn demeure d*accord , vous favcz tout charmer. , 
Mais je. m'en, rapporte à vous môme j 
I Vous avez un défaut extrême, 

I 

VoUs voudéz, toujours qu'on vous aîmc. 
Et vous ne voulez point aimer. 

€1» 

] Ridicules Ccnfeurs , dont la jaloufe envie 

i S'efforce d'^baiffer les ouvrages d'autrui, 

' Vous dont l'efprit grolfier ne fait rien qui tf ennuyé. 

1 Voulez vous fçavoir aujourd'hui 

! La belle & Tunique manière 

i De feire du dépit à l'illufire Molière ? 

I Faites nous rire comme liù. 

Cloris 
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Cloris à vingt ans écoit belle» 
Et veut encor paffer pour telle. 
Bien qu'elle en ait quarante neuf} 
Elle prétend toujours qu'ainfi chacun l'appdle: 
Il faut la contenter 1& pauvre DemoiftUie» • 
Le Pont-neuf dans mille ans s'appellera Font-neof. 

Philis voulant fe corriger 
De mille mots Bretons qui me font enrager» 

Et elle dont enrage elle-même. 
Me demandoit tantôt s'il faut dire en François 

Je vous hais , ou je vous hais. 
Eviter Tun & l'autre avec un foin, extrtoie. 
Lui répondis-je alors, tous dfsux font Çort mauvais» 
Gardez- vous devant moi de les dire jamais» 

Dites feulement» je vous aime. 

Depuis le trifte jour que j^ v4$ (bus vos \$ek 
J'ai compté vingt & deuk femaines. 
Et pour fruit de toutes mes peines 
• Je vous baife le bout des doigts. , 

Vos rigueurs à la fin me coûteront h vie, 
Je fuis le plus conft^t d^entre totw les humain» 

Mais prenez garde à vous, Sylvie, 

Si 



r 
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I Si vous continuez , ma foi j'ai bien envie 
De vous baifer les mains. 

Vous faites des faveurs à de certainies get^ 
Qui ne vous donnent rien que de vaines parokti 

Demandez-leur force piftoles. 

Et ménagez vos jeunes ans : 
Se donner à crédit pendant (|u'on eft fi belle« 
Et pendant qu'on pourroit amaflcr drs tréfors. 
Ma fille, proprement c'eft là ce qu'on appelle 

Faire folie de fon corps. 




Je trouve encor vos y^ux, votre air, votre vî- 

fege 
Comme le premier jour que je fiis engagé 5 
Pour votre efprit, Philis, il me femble changé» 
Je vous en trouve davantage. 

■ 

Ceft uni Dam qm fofk. 

11 ne &it pas tout ce çgiil dît. 

D'un prêcheur il n'a que l'habit » 

Mais tous fes ennemis ne fçauroicnt le confeadre^ 

S'il n*eft dévot, s'il n^eft parfât. 

Il eft fage , j'en puis repondïej 

Il ne dit paii tout ce qu'il fiit« 

Je 
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Je ne l'aime pas trop » il eft vrai, je Tai dk 
En parlant de vous, de vous-même j 
Mais n'en aïez point de dépit, ^ 

Vous ne m'entendez pas, votre erreur eft extrêmci 
Vous avez tort dé m'en blâmer. 

Helas ! belle Philis, quelque fort qu'on vous aime. 
On ne fauroit vous trop aimer. 

ça 

Si je ne fuis affez aflez aimable^ 
Pour mériter votre amitié. 
Au moins fuis-Je affez miferable 
• Philis pour vous faire pitié. 

Je fai que j'aurcMs trop de gjoîrc. 
Si vous partagez ma lanceur $ 
Que je fois dans votre mémoire, 
- Si je ne fuis dans votre cœur. 

Quoique la faveur foit extrême 
J'efpere. bien de l'obtenir, ' . • 
Ah! Philis, ce n'eft pas de même 
D'aimer & de iè fouveriir, 

Puifque de prolonger ma pdne 
Fait le plus grand.de vos defîrs. 
Quand je tpourrai, belle âihumaine 
Vous perdreç ua de vos. pl^fiçs. 



1 "' 



Si 
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Si' je meurs dahs mon mal extrême 
Mon trépas me femblcra doux 5' 
Je itîîs plus à vous^qu'à moi-même. 
Je ï^y perdrai pas tant que vous. 



) 




Tour une fille defeiz»e ans. 

Je n'iaî jufqu^à prefent fervi que des Coquettes," 
Aufli n'ai-je point eu pour elles de fecretj 
Mais je fai vôtre humeur , je connois qui vous êtcsj 
Faites- mor des faveurs , je deviendrai difcret ; ' 

Vous n'en avez jamais fu foire. 

Moi je n'en ai jamais* fu taire i 

Et fî vous me feites du bien , 

Pourvu que je n'en dife rien , 
Sans dout€ ma foveur égalera la vôtre: 
Voij^ ne me pourrez pas reprocher ce bien-fiait. 

Nous ferons tous deux l'un pour l'autre 

Ce que nous n'avons jamais foit. 




Ma mère depuis quinze jours 
A pris une maifon, pour loger auxf auxbourgs; 
Où nous aurons jardin , bel air,& grand ombrage; 

Efpaliers , parterre, jafmins. 
Et mille roffignols , de qui le doux ramage 

^ouciroit l'ennui des plus trifte« humains : ^ 

Oii 



On y peut contenter Se l'ordllc & la vû5 , 

Il n'eft rien fi beau que cela > . 
Mais nous ne ferons plus, Thilis, en mème'ruS» 
Ah! le vilain lo^s que ma mère â pris là. 



1 




Si fdon le mérite on donnoît récompenfc 
Tous mes vœux fcroicnt accomplis: 
Vous feriez Chancelier de France» 
Je ferqis aimé de Philis. 

. ^ Cefbafa^t :fii( 4té 'fiît pour Moofitor Pompone de S^ 
hevtxt depuis .Premier Preudent au Pajieaient de RvJi« 
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Pourquoi me demandez- vous tant 
Si mes vœux dureront» fi je ferai confiant, 
Jufques à quand mon cœur vivra fous vôtre empire? 

Ah Philis, vous avez grand tort! 

Comment vous le pourrois-je dhre ? 
Rien n'eft plus incertain que l'heure de la mort. 

Ce Madri^l a été traduit en Italien» par UéDmn 
Mootreùil n'avdt que dix-buic anf quand il le fie* 



Ne 
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Ke faffic-il pas de prêchdr 

Pour avoir vôtre Chanoinic? 
Fa«t-il encor quitter mon aimable Uiaoie? 
Me la faire acheter il cher, 

Moiifrere:>xiilxeQpu&deux ^ji'efi: ce,poiûtSimonitf? 




n çft vrai , je le M Ton bien. 
Depuis que vous m'avez je ne vous fers de rien," 

NI dan^ les diamps» ni dans la Ville $ 
Mais toutefois c'eft md, qui vous i5ds plus d'hon- 
netir: 

N'avoir pas un homme inutile > 

Ce n'dl pas vivre en p'and Seigneur* 

m» 

De toutes les façons vous avez droit de plaire; 
Mais iiir tout vous favez nous charmer en ce jour : 
Volant vos yeux bandez» on vous prend pourTÂ- 

mourj 
Les voïant découverts » on vous prend pour fa 
mère. 

Ces Vers furent faits en joâant à Colin-maîllard » avec 
h Marqulfe de Serigny, 



Dans 
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Dans un coin fans flambeau, fans témoins &làDS 
bruit,. / K ' 

Nous venons tie paiTer là nuit 
Avec deux femmes fort joUcsj 
3.n*eft point icî-bias de pktifir bifen parfadt» 
Nous avons (fit mille folies , 
Helas ! nous n'en avons point &it. 

^. Ma- mère en partant deiBari$ 
,,„ Pour 9i'c;n venir dan^-U-Hoflande,; 
Me dit , favez-vous bien , mon .fils , 
En vous difant adieu , ce que je. vous commimdct 
Gardez- vous bien de jeu, de dez & de pipeurs, 
De vin, de maladie & de gens querelleurs. 
Ce font là tous les maux capables de vous nuire. 
A deux fois par fes doigts elle les reconta, 
Helas! elle oublia le pire. 
* Garde:^-v6us bi«Ti fur toûti me dcvbît-eUe dire, 
De" Madame dé Slavata+. - 

* Ce Madrigal fut fait à la Haye. 

^ Fflle de M, le Comté de Brederodc* 



Hier 



( 
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Kcrvos yeux brillans des plus divines fiâmes 
Rendirent dans le Bal les autres yeux jaloux j 
On dit -qu'il s'y trouva cinquante belles Daines* 
Mais pour moi je n'y vis que vous. 




En vain vous vouis donnez la peine 
De prouver que j*ài l'ame vaine 
Au cotnmun jugenKnt de t;ouSf 
Je me tiens le dernier des hommes 
Qui vivent au fiecle où nous fommes. 
Je nie mets au deflbus de vc^us. 




Qu*un miroir dtf podhe eft convmode 

Pour travailler fans ceffe à la mort. d'un amant! 

Celle qui la première en amena la tbôde, 
Etoit cruelle afleurément. * - - • 
Par malheur j'ai caffé le vôtre , 
Mais je vous en renvoyé un autre. 
Où vous pourrez tout à loifir 

Achever le deffein qu'ont vos yeux fur ma vie 
A votre aife , belle Sylvie v 

Je ne vous voudrois pas ôter votre plaifir. 



l Partie. . K ' Ur 



t 
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m» 

Un p^ Abbé roi» • Bachdier de Sorboime^ 
PcDÛnt bien œcit donner bonne ^ 

Me *fci« r ttttre Jour <lc fon ti«i de pcâwt • j 

Tous les Pïédicawurs ne font jw ce qu'ils difcnt. 

Vous n'avez pas raifon , dîs-je en le regardant, 
D'être de ceux qui les méprifent} 

Car fans aller plus loin chercher de là les monts 
L'eîïiBH^lc de cetos vous l'êtes: 
C*e(t vous qiâ dit-es tos SerBioci5« 
Mais ce ft'€ft pas vous qui les 6itca. 

«S» . 

L'autre jour dans un Bal , un blondin nac chaima, 
Mais il ne faura pas cocnl»cn il m'a lu plaire j 
Ces blondins s'aiment d'ordinaire 
Et moi jç voudroifi qu'on m'âmàt.^ 

Hier je rencontra ma obamnmtx PliUis. 
Les yeux étincehns & fat baoche atioméc. 
Elle a voit fur fon t«nt cent lofcs contre un lis, 
Et de mille defirs paroifloit enflammée. 
Son mari qui dormoit f«t le pial de/on lit. 

Fit qu'à l'oreille elle me dit , 
Aujourd'hui je commence ^ fentir q«e je t^îme: . 
Helas î depuis long-temps mon ardeur cft extrê- 
me, - . 

Lui 
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Lui réponéis-je auffi tooc bas» 
Ma» û ams étions feuls » que foions^oous Madt* 

me ? ; 

Elle, avec un regard laDguîifant» plein d*appas. 

Comme une femme qui fe pâme , 
Ue dit en foûpranti bai nous d'y fommes pas. 




D»HEN A U T. 



D*Henaut étoît fils d*an boulanger. Il fe fit de 
la réputation par fes écrits , &»on ne luipeoc 
fans injuflice refufer la louange d'a-vtoir éteTundes 
beaux efprits de fosï tems Le Surintendam Çou- 
quet s'etoit attiré la tendrefle des gens de Lettres 
râr fes bkn>faits^ D'Uenaut ne put pardotma au 
nmeuxColbertd'ayoir contribué à la chiite de FoU- 
çuet & fît un Sonnet cofître lui. Celui qu'il-eon»^ 
l»ofâ for l'Avortt» fit beaucoup ée bruit en foa 
tems, quoi qu'il foit très irregulier, ce Sonnet é- 
tant de Vers inégaux 6c les deux quatrains for dés 
Tivusf ^Gasfim Dlbtmàlt tiadwfit le cbœt^r de 
laTroadede Seneque. Les fentimensquî y fonteicr 
pdmczfbnt fi diamétralement oppofez à la Religion 
Chrétienne, qu'on foupçonna le traducteur d'innpié- 
té Cette raifon jointe à la confonance du nom fit 
que Boileau étant revenu du premier mépris qu'il 
avoit eu d'abord pour Quinaut , ôta le nom de ce der- 
nier de plufieurs endroits des Satires, poury fubfli- 
tucr celui d'Henautk T'ignore l'année de (a mort. 

K a On 



^ 
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On a de lui un volume de Profe & de Poëfics im- 
primé à Paris fous c€ titre : Oeuvres diverfes par 
k fieur D. H. en 1670. 



Sur r Avorton. 

SONNET. 

Toi qui meurs avant que de naître , 
Ai&mblage confus de 1 être & du néant: 
Trille Avorton , informe enfant , , 
Rebut du néant & de l'être. 

Toi que l'amour fit par un crime , 
Et que l'honqf ur défait par un crime à fon tour: 
Funeftc ouvrage de l'amour , 
. De l'honneur funefte viébime; 

Donne fin aux remors par qui tu t'es vangé; 
Et du fond du néant où je t'ai replongé , 
^'entretien plus 1 horreur dont ma faute eft fujv^c 

Deux Tirans oppofez ont décidé ton fort. 
L'amour malgré l'honneur t'a fait donner U vie. 
L'honneur malgré l'amour te fait donner la mort.. 



r 
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j4Mr.CoU>trt 
fur la MjgrAce de Mr. FoHqnet. 

SONNET. 

Miniftre avare & lâche , efclave malheureux » 
Qui gémis fous le poid» des affaires publiques, 
Viftime dévouée aux chagrins poUtiques > 
Fantôme révéré fous un titre onéreux. . ^ 

Voi combien des grandeurs le faîte cft dangereux; 
Contemple de Fouquet les fiineftes reliques t 
Et pendant qu*à fa perte en fecret tu t'appliques, . 
Crains qu'on ne te préparc un deftin plus afrcux. 

Il part plus d'un revers des mains de la fortune, . 
Sa chute quelque jour te peut être commune > 
Nul ne tombe innocent d'où l'on te voit monté : - 

Ccffe donc d'animer ton Prince à fon fupplice , 
Et près d'avoir befoin de toute fa bonté , 
Ne le feis pas ufer de toute ià juftice. 



I ». i 
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Les doHee$irs de U Vie Privée^ 
tradfêHêen de Seneqm. 

SONNET. 

S*éleTf qui voudra par force oo ptr «dreft 
Jofqu'au fommet gViSint des grandeurs de la coan 
Moi je veux» hm quiter mon aimable fcjour» 
Loin da monde 8c dû bruk rectiercher ia iàgcife. 

Là fims crainte des grands, fifw ftfte Bc fans triitefc 
Mes yeux après îa naît verroiït naître le jour. 
Je trenal ks feîftns fe fmtrre tour à tour, 
£t dans un àcnxx repos j'atcefidrai h TieSlefle. | 

'Aîiilî lorfque la mort viendra rompre le couis 
Des bienheureux moments qui compofentmesjoor?^ 
Je mourrai chargé dans» Tnconnu, folltalfe. 

Qu'un homme eft mîfér^We à ITieure du rrepas, 
Lors quViant négligé le feul point nécefTairc » 
II meurt connti de toas & ne fe connottpas! 



D'A L I- 
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VIon d' Alibraî acquit de la réputation par fcs vers j 
quoi qu'à proprement parler ce quil a fait n'ait 
tien (i'^iMâ. Ce mtun de ces Poëtes qn: ^oiireDi; 
prefque tout à leur génie. On a de lui quelque pe- 
tits ouvrages où il y a du naturel , & de la verve 
poétique. Ses Sonnets M font pas alTez châtiez 
pourmériter ce nom; nous en donnerons pourtant 
quelques uns. 




SONNETS. 
I R R E G tJ L I E R S. 



Gros & rond dans mon cabinet. 
Comme un ver ^ fine en £a coque» 
Je te âibrique ce Sxûioet 
Qui de nos vanitéz fe moque. 

Dequoi fervent ces vaftes lieui 

Ou l'un Taytre on fe perd de vûë? ^ 

Ne faurions nous apprendre mieBZ 

A mefurer notre étendue? 

K4 



De- 
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Dedans ce trou qui me comprend > 
Je fuis plus heureux & plus grand 
Que fi j'ocupois un Empirei 

J'atteins de Tun à Tautre bout. 
Et s*il m'eft permis de le dire, 
J*y fuis un Dieu qui remplit tout. 



vi«nj«*t, 




Snr un Cahntt en fiiUic qm Jh faire le Duû 
itjingHkH (^ qui offufqmit celui de 
UALibrai. 

Dedans mon petit Cabinet 
Que je remplis de ma perforine > 
Comme Diogene en fa tonne. 
Je compofe en paix un Sonnet. 

Mais quoi de ma clarté première 
Je ne me vois phis' éclairé ! 
Le Soleil s'eft il retiré ? 
Qui me . dérobe ,fa. lumière ? , 



Ah je vois • bien ce' ^iri me nuit % ' ' 
C'eft un grand Prince dont le brûh 
S'eft déjà partout fait entendre : 

Mon bonfieur étoit fans pareil: 
Faloic-il- qu'un' âtftrè -Alei^ahdre' - 
yjat auM-tfô'ter'tnon èôfeir -^ ;' 

i J -m -'^J .'.1 i Ji\.j . 
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L« penfi^enepouvoît être plus heureufe.EIle eft fondée fur 
ce qu'on dit q*ie Diogéne pria Alexandre de ne lui pas ôter 
fôn Soleil. Monfieur le Prince de Condé l'un plus grands hé- 
ros du fiecle paCCé pouvoit bien être compara à ce Monarque 
k D'Airbrai fteflêmbloic afTez à Diogene par bieb des endroiv • 

SMSaJfS 

A U T ÇL E. 

Sur Hnt horloge de Sable. 

La Poudre que tu vois dedans ce verre enclofc 
Eft , fî tu ne le fais , la cendre d'un amants 
Amant fi malheureux qù après le monument 
Il s'agite fans ceiTe & jamais né repofe. 

Philis qu'il cheriflbit par deffus toute chofe ,. 
£t pour qui nuit & jour il s'alloit confumant» 
S'éloigna de fes yeux & cet éloigneraent 
I)c fon trépas hâté fut la funefte caufe. 

Tout fec d*impatience auffi bien que d*araour,: 
^ mourut de fa Dame attendant le retour, 
Et mefurant toujours le tems de fa demeure : 

Et ce foin fut dans lui teljement imprimé. 

Que Ig cendre à préfent marque encore chacquc 

heure j 
Témoignage d'un cœur vivement enflâmé; 



I f DiOi' 
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Diâlogift Crnitre J^iopHnMr. 

Révérend Père confeflcur, 
J'ai fait des vers de inedifance. 
Contre qui ? contre un ProfeffcQr. 
La perfonne eft de confequence. 
Contre qaî donc? contre Monmor. 
Achevez le confittw. 




C O T T I N. 



CHAULES CoTTiM ChanCKie deBiycur» 
fut receudansl'Acadéinie.Fraiiçoilesàla place 
de TAbbé de Ccrify. On a de lui plufieurs ouvrai 
ges de Vers & de Profc , qui font itnpriratz. B 
cft célèbre, par les fatircs de Defpreauicqui.ne Ta 
point ménagé. S: par la comédie des Femmes Sa- 
vantes de Moltéte qui Ta berné fous tenomàsTiiC^ 
fotin. On dit que Molière avoit rais d'abord Tri- 
cotin, & quil le changea enfuite en triflbtki* c'cfl- 
à-dire trois fois fot. Cotin fe brouilla auÉ avec 
Ménage contre lequel il compolà un libelle intitulé 
la Ménagerie. Il mourut en 1681. de fa place d'A- 
cademkien fut remplie far TAbbé Dasgeau» 

lit 
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* Ne faites point de Vers pour elle f » 
Quoiqu'éloquîente quoique belle » 
£c d'un fang fi proche àc$ Dieux i 
Vous auriez bien mauvaiie grâce» 
Si vous rendiez le nom plus glorieux 
D'une ingrate qui vous efface* 

♦ n s'adreflè aux Foëces. 

*f Madame la ComtelTi de la Suze. 



Philîs s*eft rendue à ma foi. 
Qu'eut- elle fait pour fa défenfe ? 
{Tous nierions que bous trois, £lIe»rAmoiir» 
& moi. 
Et Tamour fut d'intelligence. 




^» 



Ccgr^nd Peintre dontl^àrt furpalfa la nature» 
A iiit poQt SH^nire un portrait fi danoimt » 
Qû*îî fiut ftmhiÉtef ftulèment 
Qu'cDfc ïdkmUt à fa peinture. 



K t ^ ^^ 
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Sur un médifunu 

On a défendu la Satyre 
Qui diffame les gens de bien; 
Et Licidas ne dit plus rien » • 
Parce qu'il n'ofe plus médire. 




PIERRE CORNEILLE. 



PIERRE Corneille nacquît à Rouen en i6o^ 
Une avanture que k hazard lui prefenta pour 
fujet lui fit naitre la penfée d en faire une Comédie. 
Le fuccès prodigieux qu'elle eut l'encouragea & fiit 
la caufe occafionelle qui nous procura enfuite le 
Cid, les Horaces & les autres cbe£^d'cawres qui 
ont affuré l'immortalité à ce grand homme. Ses 
premières pièces font pleines de palïîons , je veux di- 
re celles quil fit étant jeune} fes dernières, quoique 
moins ellimées, font pleines de mifteres de politi- 
que & d'une infinité de traits admirables que la jeu- 
nefle ne goûte guère. Il traduifît enfuite le livre 
d'Akempis en Vers François* Son génie étoit trop 
fécond & trop élevé pour fe borner à 1 Epigram- 
mej aufli n'avons nous prefque rien de lui en ce 
jeçre j fi ce n'eu quelques petits ouvrages qu'il 

tra- 
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traduifît d'après les Vers Latins de SantoeiiilSc de 
quelques autres. 11 fut areceu.à l* Aca4emie en ^647. 
&ilitQitdoïen de cette compagnie, lorfqu'il mou*^ 
rut l'an 1684. âgé de foirante & dixhuit ans: 

INSCRIPTIONS. 

PoMT la pompe du Pont 
Notre-Dame à Parti. 

Que le IXeu de la Seine a d'amoar pom: Fari$! 
Dès qu'il en peut baifer les Rivages chéris. 
De fes âots fufpendus la defcente plus douce 
Laifle douter a.ux yeux S'il avance ou rebrouffct . 
Lui même à fon- canal ri dérobe fes eaux 
Qu'il y fait rejâiîlif par de fecrettes veinesj . 
Et le plaifir qu'il prend à voir des lieux fi beaur,. 
De grand Fleuve qu'il eft , le transforme en Fontaine. 

C'eflli traduâioD de rinfcrîpdon Latine de Santoeuil, la- 

Judle eti gravée fur h porte de ce bâtiment. ^ Charpentter 
aaaffî triuiuice. Oji peut comparer ces deux imkacions*. 

* 

Pour rJrfend de Brefi hnit/t 
du Latin de Santœnil. 

.. Pak^s. digne ^ .Mars , qiui fournis pour armer ) 
Cent bataillons fur terre &,cent vaiffeaux par mer; 
De l'Empire des" Us foudrotant Corps-de- garde ^ 

Que jamais fans pâlir corfaire ne regarde j 

K 1 *^ 



ft}or EPIGHAMMES,: 

D^ Laaîis h plus grand des Rtsfit * 

Vous êtes rimmôrtd ouvrage. 
Vents , c'eft ici qu'il fiut Iw retidrc hommage 
Mer , c'eft id qu'il faut prendre feJ loit. 

• 

^ Armer èc mer ne- riment pbînt» Mer It prononce comme 
tir» & armir comme aimer. Ces (brce* de rimes s'apellrnt 
Rimes hhrmaudis parée ^'eUcs jbnc une fuiie 4e lar maii'- 
vaife prmK>ndacron de cette Province. Molière en at qad* 
unes , comme dans le prologue de foa Amphicrioa > que l/Ltt' 
cure commence par ces Vers» 

Tout beau» chamoace Huk • daigne» tons prêter » 
Il eft certains fecours que de vous on d^re» 
Et y fi dsnx moei à voue dire f 
, De la parc de Ji^ter. 

Je crois en tfùir ra nu ipé wa£i qudfoeK «aet dut Hê 
premières pi^s de Racine. Les Comédiens de Paris one 
pris depuii qu'Iqae temps la mauvaife manière de donner 
un fon retenciiMit à IV finale des infinitif» en «r» peut eue 
pour faurer les maavaiCes rimea de beiucoup de Poëces no* 
dernes« 




^iCîaïc 



,AfÊ Roi > 

Ton courage, grand Roi , que la gloire accom- 
pagne 
Jette les deux partis dans^ un pareil effroi. 
Et fi , quand tu parois, tu fais trembler l*EfpagBe, 

Ces périls où eu cours nous fent treftiMirpétir tôt 

«. 

Cette Epîgranme eft tnduice du Latin de MoaC de Moih 
mortw 
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MkathndehnfmffiimdtSmHgMfimf 

U Fontmne des quatre NMkns 

vh M vis dm Lomvre^ 

C*eft trop gémir, Niuiphes de Sdne, 
Sons k poids des bateaux qui cachent votre lit » 
Et qui ne vous laiflbient entrevoit qu'avec peine 
Ce chef-d'œuvre éttmnant dont Parte s'embellit » 

Dofit la France s'cnorgueilHc. 
Par une route ^(îc auffi bien qu'imprévue» 
Plus haut que le rivage un Roi vous fait monter: 

Qu'avez vous plus à fouliaiter? 
Nirophcs, ouvrez les yeux, tout le Louvre eft en vue^ 




CHAPELLE, 



CLaude Emanud LowlUer né au village de î» 
Chapelle près de Paris d'où il prit le nom 
de Chapelle, étoit fils naturel de François LouH- 
Ker Maître des Comptes. g«n pcre le fit é e- 
ver avec tendrefle fit lui énnna ks plus habiles 
maîtres. Chapelle s'appliqua fur tout à la Poê- 
fic enjouée & s'y . fit un Stile orignal. 11^ 
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^ moic la bonne chère & les plaifirs qu il prenoit 
avec un difcernement très délicat. Molière lui 
devoit une partie des beaiitez de Tes ouvrages. 
La conformité de leurs mœurs & de leur geoie 
lia entre eux une amitié qui dura autant que 
leur vie. Chapelle mourut en Septembre 1696, 
il ne faut pas le confondre avec Mr. de la Chapelle 
dont nous avons quelque pièces de Théâtre &ies 
/Amours de Catulle. Celui dont nous parlons ici 
eft auteur du Voïage de fiachaumont oc de Cb2^ 
pellcj Pièce originale , & charmante pour les 
defcriptions & les traits fatiriques qui s'y ren- 
contrent. Il a fait encore quelques autres ouvra* 
ges qui ont été imprimez dans un recueil à Pa- 
ris en 170a.. on les a réimprimez enfuite à Amltei-r 
dam. 




SONNET 
I R RE G UL I E R. 

Oui, Moireau, ma façon de vivre 
Eft de voir peu d*honnôtes gens „ 
Et prier Dieu quil me délivre. 
Sur tout de meilîeurs mes Parents». 

Ce que j'ai fouffert avec euit 
Surpafle même la fouffrance. 
De celui qui pour fa Confiance» 
Dans l'Ecriture €& fi fameux. 



flfilast 



L I V R E 1. aji 

Helas! ce fage miferablc 

N'eut jamais à faire qu'au Diable» 

Qui le mie nud fur un fumier. 

Pour voir fa patience entière, , 

11 faloit que Job eût aflFaire, 

Aux deux iœurs ^ de Monfieur Lotdllier* 

* CVcoIcnc fei deux nntcjilei fceuri de fon Pcrc 

«tu» 

RONDEAU 

Sur les métamorfhofes 
de Benferéde. 

A la Fontaine ou l'on puifc cette caa , 
Qui fait rimer âc Racine & Boileau , 
Je ne bois point» ou bien je ne bois guère ». ' 
Dans unbefoin fi j'en avois affaire ^ 
J'en boirois moins que ne fidt un moineau. 

Je tirerai pourtant de mon cerveau. 
Plus aifément , sll le faut, un Rondeau, 
Que je n'avale un plein verre d'eau claire, 

à la Fontaine. i 

De ces Rondeaux un livre tout nouveau ^ 

A bien des gens n'a pas eu l'art de plaire i 

Mais quand à moi j'en trouve tout fort beau» 

Papier, dorure, images, caraftcre. 

Hormis les Vers (]^u'il faloit laiffer faire 

AUFoAtaine. 

Ct 
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Ce Rondeau efi Irr^gulier il n'eft pas chs et iHvert » & les 
rimes n^ font pas dans leur ordre au rroiûi^me couplet; 
znais le (ens des V«rs y eft d'une grand fiqeflc* Gccie remii- 
^ue eft de Monûeur de U Monnoie. 




F U R E T I E R E. 



ANthoineFurctierc, Parificn, s'étoit d'abord atta- 
ché à la Jurifprudcnce. Il fc fit recevoir A- 
Tocac au Parlement & exeicea quelque tenoe Trf- 
fice de Procureur Fifcal de la juftice de l'Abbaye 
Roiale de Saint Germain. Il prit cnfuitc le parti 
de fc ôiré Edefiaftique & fftt pourvu de rAbkyc 
de Chalivoi & du Priesréde Chuioes. Il afakqud- 
ques ouvrages eâimea t {b& RoHsaii Bourgeois , un 
recueil de Poëfies , une nouvelle Allégorique ou Bif- 
toire des derniers troubles arrivez aux Âoïamne 
d'Eloquence &c. Le princiûal de tous eft le Dic- 
tionnaire François qui lui attira l'ifiimitié de PAca- 
demie PrançwTe à laquelle on Paccufa d'avoîr dé- 
robbé leDiâioniDaîre François. Après bien des démar- 
ches cette Compagnie délibéra le ix Février i68f. 
fur k parti qu'il y avott à prendre contre uâ con- 
frère qui a^ès atotr^lé res toix die la Compagnie 
înfultoit encore la plt^rt àts membres, deftntc 
qu'il fut deftitué à la pluralité de dix neuf voix cen- 
tre une. Cela donna occafion à un erand. nombre de 
feftums Se de libelles qui furent fbrt recherchés à 
caufe 4e h malignité qui y domine. Furetiére 

'■ ©ou- 
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monnit le 14. Mai 16S8. âgé de foîxante huit ans. 
11 n*eut pas la confolation de voir fon Diftionnairc 
achevé. Meffieurs Huet Miniftre Proteftant , & 
Banagc le )ournaii(le en ont ôonné une édition foft 
ample en Hollande. 

Puis que tu veux que nous rompions t' 
Et reprenant chacun te nôtre » 
De bonne- foi nous nous rendions 
Ce que nous avons Vvoi de l'autre : 
}e veux avant tous mes bijoux # 
Reprendre ces baifers fi doux 
Que je te donnois à centaines; 
Pois il ne tiendra pas à moi , 
^ Que de ta ptrt tVL ne repréoet 

Tous ceux que j'ai reçiis de tok ^ 

m 



Qui Ar jimiB ^ dietolée 
De voir fen Epoux au cercueil? 
Catifl forptfflê dans fon deifl 
Celle qui fit îè Maufolée. 
Non qu'elle aimât fort fon cocu i 
Mais c'efl que tant qu^ a v*ca ♦ 
Il a couvert l'amour iccrctte 
Qu'elle avoh pour maints favorh : 
A bon droit elle le regrette ; 
Elle perd en lui vingt maris. 



Sur 



1^6 EPÏGRAMMES, 

Sftr le mort jilexandre h grand. 

Princes , Arbitres de la terre, 
Voïez Alexandre au cercueil , 
Et ne vous eniîez plus d'orgueil 
Pour tous les fuccès de la guerre. 
Que demeure-t-il en mourant 
A cet illuftre conquérant. 
Pour le fruit de tant de Batailles? 
On lui fit en Ton jour fatal , 
De moins pompeufes funérailles» 
Qu'il n'en fit faire à fon cheval.» 

• Bueephale. l l'hoanear duquel il fonda te Ville de Bth 
tephalie. 

Tandis qu'Alcidor fut Laquais* 
Il fut fournis humble & docile » 
Mais quand il eut fait force acquêts^ 
U fut rogue, altier, difficile: 
On l'eut pria pour un roitelet. 
Tant Torgueil le fit méconnoîtrc y 
Je vois bien que d'un bon valet 
On ne (âuroit faire un bon maître^ 



Pont 
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m^ 

Pourquoi reinener au ftipplice 
Jean, qui s*eft' lui-même pendu? 
Croit- on qu'il lui fût défendu 
De fairp un adte de juftice ? 

Cent Epîgramme eft fatte fur un malheareox qiiî sVtoic 
énnglés oc qu; fut condamna d'être pendu par Ît9 piedf 
après aroix été traîné fur la cla^« 




Paul vend fâ maifon de faint Clou 
A maints créanciers engagé; 
n dit par tout qu'il en eft fou. 
Je fc croi, car il Ta mangée. 



Td dcflbus repofe en pair 
Le corps muet de Dame Barbe, 
Et cette grande babillarde ' 
Se taît déformais pour jamais. 
Mais quoiqu'un éternel filence 
Succède à fon dernier hoquet. 
Je ne croi pas en confcience 
Qu'il puiife égaler fon caquet. 



AT^ 
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V 

A Phiis en regardant um ejiampe cm etpit 
^épeinhVHàfitnre de Aîmms Sc€V9l4. 

Si pour fc ¥oir bi«er la main , ^ 

Av£c une amc iaébtaûlablc, 
VoM adcjjitz tant un Romain , 
Plaignez une peine femblable. 
Je foufre par votre rigueur 
Un mal plus cruel que Scevole j 
HeUsl je (bns brulef mon cQ5Uf i 
Et n'ofc dire une parole. 



Sur le décès JCun Vrocurenr. 

Je ne fais pas par quel fecouwj 
La mort à gagné la viâx)irc .f 

Contre le chicaneur Grégoire , 
Car on dit qu'il avoit toujours. 
Quelque cxceptign dilatoire. 

« 

La Dévote mal mariée. 

Cloris que vous êtes fote , 
Pendez le Rofaire au croc, 

te Paradis vous eft hoc , 

Sans 
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Saos fiaire tant la dévote. 
S'il e(t vrai que votre Epoux • 
£ft impui&fit & jaloux • 
Cela vous doit bien fuffirc. 
Vous êtes vierge & martire. 

Sttr uneji/fièu iinm^Èti Àâm muloMe* 

D*où vient qu'on a tant aproché , 
C^tte juftice du Marché, 

Reponfi.] 

Rien n^eft plus £idle à compfendre» 
Ccft pour montrer qu'elle eft à vendre. 

TûVT un Poëti de cémpagne iju^cn VêuUit 
ffuttre à U Taille. Au Roi. 

Ce Poëte n'a pas la maille j 
Plaife Sire à votre bonté , 
Au ïïta de k mettre \ la tsdlks 
De le mettreJ^ la Charité. 



^ 
'#«1 



Vfei mahdcs. 
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1 




S$tr les tragédies de Bojcr^ 

Quand les pièces rcpréfentées , 
De Boyer font peu fréquentées. 
Chagrin qu'il eft d'y voir peu d'affiftants, 
. Voici comme il tourne la chofei 
Vendredi la pluie en eft caulè. 
Et lé Dimanche le beau tems. 

Boyer éir\t & l'Académie Françoife &compo(knngrtnd 
nombre de pièces de Théâtre qui n'eurent point de fuaèf. 
Meffi'urs Roufîeau & Gacon J'oTiC aufli drapé. U moarut 




tE P. SANLÈC. 



LE Pere Sanlec étoit né environ Tan 
i^fo. II n'avoir pas vingt-ans lors qu'il encra 
dans la Congrégation de France^^Chanoines Ré- 

fQlîers, dite de Sainte Géneviefv^p avoir un fèa 
oërique qui fe decouvroit aifément dans tout ce 
qu'il faifoit II eut une Cure à deffervir , & il étoit 
encore dans cet emploi en 1690. lors qu'il follici- 
toit la Cour de lui donneY quelque meilleur bénéfi- 
ce. Je ne fais eif duelle année il eft mort. On a 

de 



r 



. L I V R E I. Hï 

9e Itd quelques Satires pleines de faillies affes; vives, 
mais elles n'ont rien de fort achevé 5 un Poëme fur 
TArt de prêcher, qui n*eft qu'un fragment, & quel* 
ques petits vers qui font pour la plu - part des pla- 
cets, au Roi » au Confeifeur , oc à quelques Mir 
siftres. - 

PLACET AU ROL 
four Ifti demander une jiihie 

Nous avons, grand Héros, deux deffeins difFércns j 

Vous de vaincre vingt Rois , & moi , vingt concur- 

. rents. 

Mais Tun de ces deffeins eft mieux conduit que l'am- 

tre: 

Que cependant tout iroit bien , 

Si vous me répondiez du mien , 

Comme je vous réponds du vôtre ! 

i 

jin Père de U Chaije. 

Tu vas bien- tôt décider de mon fort. 

Tout m'inquiette en cent manières. 

Non , les approches de a mort 

N'allarracnt pas plus fort. 
I ?4r//e. L Ab 
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Ah que far tout mes nuits ont d'heures mcurtnéfi* 
La Chaife , dis pour mot certains mots bienftifans. 
Parler en ma fiiveur, c'eft dire les prières . , 
Pour les AgonUkns. 

Ce Pere^ avolc promis de parler incefîâment au'ltoi'f a 
hveax de l'auteur^ aparemmeift pour le bénéfice* 

ji$â même. 

Il ne faut point qu'on s'imaguic 
Que le vifage , que la mine 
Difent vrai dans ce fiecle-ci* 
Quand donc mon vifage, la Chaife, 
Te die que je fuis ï mon aife. 
Songe bien qu'il en a menti. 

PLACET AU ROI. 

Nous diftinguons deux perfonnes en toij 
L'une-eftlrOUis, l'autre le Roi. 
L E R o 1 n'eft que le Roi de France. 
Maisqu'eft-ce que Louis? J'avertis par avance 
Quld tout l'univers va répondre avec moi. 

C'eft un grand homme dès l'enfance, , 

Plus équitable,que la loi , 
Plus augufte que Ja naiflance. 
Plus grand même que fa puii&nce , 

L'unique foutien de la foi. 

Vra» 
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Vrai pcre de fop peuple/indulgent , bon , fincere • . . 
Mais à propos de bon « d'indulgent, de vrai père» 
Lç u 1 s vottdroit il bien me préfenter au R o i ? 
Tourmes amis n'ofent le faire. 

s 

* L^uteur obtint fur le champ ce qu'il demandoîu 

-^H Père de U Chaife. Defcription Jtnn 
Bénéfice quil avoit. 

Permettez , mon Révend Père , 
Qu'un malheureux Prieur-Çuré, 
Vous dépeigne ici fa mifere, 
Ceft à- dire fon Prieuré. 
Dans mon Eglife Ton * patrouille 
Si Ton ne prend bien garde à foi;. 
£t le crapaud , & la grenouille , 
Chantent tout l'office avec moi. 
Près delà font dans des mafures 
Cinq cents gueux couverts de haillons î 
Point de dévote à confitures , 
Point de pénitente à bouillons. 
Comme ils n*ont ni terre, ni rente. 
Et qu'ils font tous de pauvres gens 5 
Dans un Curé chofe étonnante ! 
Je fuis trifte aux enterrements. 

• n veut dire que le toit ^cant perc^ & le p»vé inégal, il 
^T vatflbic de Teau 6c de la fange. ^ 

* 

L X PHI- 
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PHILIPPE QUINAUT. 



PHILIPPE QuiNAUT étoit fils d'un bou- 
langer. Il étudia la Poëfie & les règles du Poè- 
me Dramatique fous Triftan l'hermite dont ilfutrE- 
ïcvc , quelques-uns difent môme le domeftiquc. 
Après la mort de Triftan, il fe mit pour fubfifter à 
travailler chez un avocat. Quelques pièces dé théâ- 
tre qu'il donna eurent beaucoup plus d'applaudiflc- 
ment qu elles ne méritoicnt. Mais celles de Cor- 
neille & de Racine l'aiant de beaucoup furpaffé» 
il s'attacha aux tra2;edies Liriques c*eft-à-dirc aux 
Opéras; où il réuffit fi bien qu'il n'a du être bien 
îmitc de perfonne. Boileau fatirifa les tragédies 
fur tout TAftrate, & à dire vrai,c*eft bien peu de 
chofe j mais les Opéras établirent la réputation & 
Ti:ômc la Fortune de Quinaut. Un marchand qui 
étpitun de fes admirateurs l'attira chez lui & mou- 
rut. Quinaut epoufa la veuve avec plus de quaran- 
te mille ecus de bien , ce fut alors qu'il travMlla 
aux Opéras, qu'il fc fit d'autant mieux païer, ou y 
Téuffifïant parfaitement & ayant dequoi vivre fans 
cela, il nedependoit point des entrepreneurs comme 
les Poètes qui l'ont fuivi. Il fut de l'Académie 
Françoife & mourut âgé de 5-3. ans en ié88. laif- 
fanc plus de cent mille écus & deux filles dont l'u- 
ne fut mariée à Mr. le Brun Auditeur des Comptes, 
l'autre époufa Mr. Gaillard confeiller de la cour des 
Aides. Les trois autres entrèrent apparampient dans 

le 
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lé convcnt. Il cxcrcea la charge d'Auditeur des 
Comptes quinze ou feize ans , & peu avant fa 
mort il témoigna du regret d'avoir travaillé a faire 
des Opéras. Le Père du Cerceau Ta vangc <\es fa- 
tires de Boilcau dans la pièce intitulée le Grand Pre- 
TÔt du Parnaffe, 




Ce n'eft pdnt l'Opéra que je fait pour le Roi 
Qui m'empêche d'être tranquille, ^ 

Tout ce qu'on fait pour lui paroît toujours facile 5 
La grande peine où je me voi , 

C'eft d'avoir cinq filles chez* moi 

Dont la moins âgée eft nubile. ' 
Je dois les établir, je voudrois le pouvoir; 
Mais à fuivre Apollon on ne s'enrichit guère. 
C'cft atec peu de bien, un terrible devoir, 
^ fe fentir preffé d*être cinq fois bcau-perc. 

Quoi cinq Ades devant Notaire 

Pour cinq filles qu'il faut pourvoir! 

O CielJ peut- on jamais avoir , 

Opéra plus fâcheux à faire? 

* Lit Fbs'tes ds L'Amour tT di Baccrus > Cadm<7«, 
Alcbsti, Pstcbe' la Mascarade, THESE't,ATHis» 
I*i« 1 Proierpine , Roland , le Temple de la 
^Aix, ET Armide , font 4e Q^inaut & co&tienncnc ua 
ffixki nombre de Madrigaux» 
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Keponfe. 

J'en fais , galand Auteur , qui ne vous plaignent 
guère 
De vous fentir prelTé d'être cinq fois beau-pcrc. 
Si cet empreffemcnt 
Vient des partis qui brûlent pour vos filles # 
Et qui cherchent vôtre agrément 
Pour les mettre dans leurs familles. 
Vous favez l'art de feindre & pourrez finement 
Apporter des délais à leur contentement. 
Si c'eft d'elles qu'il vienti ah ! c'eft une aatrei af« 

fiiire» 
Le danger en ce cas fuit le retardement » 
Il &ut pour réloigoer veiller eicaftemeht. 
A cinq dots à la fois qui poutroit (ktkfidr e ? 

L'eninnras n'eft .pas ordinake. 
L'un eft un. Opéra, l'attos^tm iklieux tocment. 
Je vous en plains akxs, & piakis ezcrtmcment. 

Cette r^ponfe^ qui Tant peu dedMffeyeA It çtet fiipoR^t 
de plufieurs ^ue i^on éi ilocv. 



BEN- 
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BENSERADE. 



ISaac de Benfcrade Gentilhomme originaire de 
Normandie & parent môme du Cardinal àe Ri- 
chelieu , félon quelquesjperlbnnes vmourat en 1 69 1 . 
^é de 78. ans, d'une (aignée de précaution pour fc 
faire tailler» de qui hû coûta la vie , parce que le 
Chirurgien lui coupa l'artère. Tout le monde a re- 
connu en lui beaucoup de tendreflc & d'amour. 
Ses Poëfies roulent prefque toutes fur des Ballets, 
des Chanfons , des Rondeaux & des Elégies ,- il a 
mis les Métamorphofes d*Ovide en Ronde aiijr. 
Od dit que fur la fin de fa vie Beitferade se» 
toit retiré dans les bouts-rimez* que fafeiehce 




Vierge. Il partagea 
autrefois la Cour avec Voiture à Toccafion des 
Sonnets de J ob & d*Uranie , qui ont paffé pour les 
pièces les plus achevées que nous aïons en ce gen- 
re. Il avoit une fécondité qui fuppleoit toujours à 
la fterilité de Ëi matière : il avoit l'efprit très- pré- 
iènt > fes Poêfies ont été recueillies en deux volu^ 
mes depuis fa mort. 
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Job de mille tonrmens atteint 
Vous rendra fa douleur connue j 
Mais raifonnablement il craint 
Que vous n'en foïez pwnt émue. 

Vous vcTTez fil mifére nue , 
Il s'eft lui-même ici dépeint i 
i Accoutumez- vous à la veue 
D'un homme qui foufire & fe plaint 

Bien qu'il eut d*extrêmes foufirances» 
On voit aller des patiences » 
Plus loin que la Tienne n'alla. 

Car s'il eut des mauï incroïables» 
Il s'en plaignit» il eu parla: 
J'en connois de plus mlferables. 

* Ce Sonnée cft celui qui fie eane de bruit» & qui mit 
JBenfèrade en concurrence avec Voiture. Tout le monde 
«Toue que le Sonnet de Voiture eft plus poli , plus majeilueiiXi 
& même plus dans les règles de l'arc ; mais que celui de 
llenferade a quelque chofe de plus enjou^^ & qui plaie 4a- 
Vinca£e à refprie. 
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j4u^ Roi 
fur la mort de Madame Fille 
de France. 

Roi l'exemple des Rois , mettez-vous en repos , 
De toute vôtre force au befoin raflembléc , 
Recevez ce grand coup qui vient mal à propos 
8e mêler au bonheur dont la France eft comblée. 

Le deiiil n*eft pas pour vous , & l'amè des Héros 
EU une Région mal aifément troublée 
De ces noires vapeurs de foûpirs , de fanglots 
Dont on voit ici-bas la nature accablée. 

Cependant, il cfl vrai, que vous avez pleuré. 
Au travers du Héros Thomme s'eft déclaré , 
Hauteur ni fermeté n'ont pu vous en défendre. 

Vous ites magnanime Se grand & généreux ^ 
Mais on ne favoit pas que vous fuffiez fi tendre. 
Quel tréfor n*cft-ce point pour tous les ma^lhcu- 
xcux? • 
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Swr l^emhrafement de la Ville de 
. Londres, 

Ainfî brûla jadis cette &mcufc Tr^yc, 
Qui n'avoit ofFenfé ni Tes Rois ni fes Dieux: j 

Londres d'un bout à l'autre eft aux flammes en 

proie, 
Et fouffre un même fort qu'elle mérite mieux. 

Le crime * qu'elle a fait eft un crime odieux , 
A qui jamais d'en haut la grâce ne s'oftroie. 
Le Soleil n'a rien veu de fi prodigieux , 
Et je ne penfe pas que l'avenir le croie. 

• 

LTiorreur ne s'en pouvoit plus long-temps foûtc- 

nir. 
Et le Ciel accufé de lentei/r à punir 
Aux" yeux de l'Univers enfin fe juftifie* 

On voit le châtiment par degrez arrivé : 
La guerre fuit la pefte, & le feu purifie 
Ce que toute la mer n*auroit pas bien lavé. 

♦ Les Anglois avoiertfait rouper la tète à leur Roi I^î- 
lîme Cbarlei Premier» père des Rois Charles II* & Jacques IL 
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Sfir NxaUatm dn^F^ , 
Clément IX. 

Quelle fèfte » quel bruit fur le mont des neuf 
Sœiirs ! 
Un de leurs nourriffons ta conïble de la gloire. 
Qui fait tous leurs fecrcts , qui connoît leurs dou- 
ceurs 
Qui s*eft rendu célèbre auTempte de Mémoire. 

U va ternir 1 éclat de fes Predecefleurs 
Par bien d'autres takns difficiles à croire; 
Rien n'eft plus grand que lui parmi les Succefleurs 
De ce Clément qui brille avec lai dans l'hiûoire. 

Une extrême fagefle» un fublime favoir. 
Autant de piété que l*on en puifle avoir , 
Donnent à ce Pontife une cflime infinie. 

Mufes» vous êtes là dans un po^e bien doux » 
Et vous n'eûtes jamais fi bonne compagnie; 
Car \&oX.tt les vertus y font avecque vous. 
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RONDEAUX CHOISIS 
Des MetamoYfhofes. 
P IRRH A & DEUC ALI ON. 

A coups des Pierre ils ne s'attcndoient guère 
De repeupler l'univers folicaire. 
Dcucalion & Pirra feuls reftoient. 
Et par deflus leurs têtes ils jettoient, 
Kon fans horreur, les os de leur grand' merc. 

^ Simples cailloux en langage vulgaire 
Etoient ces os, fur la foi du Miilérç 
Le grand débris du monde ils rajuftoient , 

A coups de Pierre. 

Tous deux avoient leurs pareils à refaire. 
Qui n'étoit pas une petite affaire. 
De leur travail , comme fls s'y comportoient. 
Corps , têtes , bras , mains, pieds, jambes fortoicnti 
«s fircût là ce qu'oa ne voit plus faire , 

A coups de Pierre. 
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En jument. 

Qu'on diroit bien des chofes fortement 
Sur cette fille , & fur Ton changement ! 
Tant de Science à la fois dans la lête. 
Une harangue à faire toujours prête, - 
Et n'avoir plus que le Henniflement ! 

Si l*on difoit aujQB qu'«pparement 
Des juftes Dieux le profond jugement 
Punit Torgudl arrivé jufqu'au faîte , 

Qu'on diroit bien! 

Nous ne faurions parler fort fûremcnt 
Ni de rmflinft ni du raifonnement , 
Et que fait on ce que penfe une bête ? 
Une favante , & qui fe fait de fête , 
N'eil pas toujours û loin d'une jument 

Qu'on dirwt bien. 



Lj JtJ- 



.1^4 EPIGRAMM'ES,. 



€^ 



JUPITER 

Sous la fôrtne ^^^w/A/Vr/o». 

Que l'on pcûffe être un époux bien contcflt>. 
J'en doute , lors^ qu'on en veut favoir tant. 
Amphitrîon aitnoit comnae Ion ame. 
Sa chère Alcmene & cette bonne Dame, 
Tenoit à lui d'un cœur ferme & confiant. 

Mais Jupiter en vint à bout pourtant, 
D'Amptitrion fous la forme s'entend. 
Il fut auilî fatisfait de fa fiame , 

Que l'on puiffc être. 

L*amour du Dieu ne fiit pas éclatant. 
Le bon ménage aUoit en augmentant > 
Sans qu'elle eût part à la fecrete flame. 
La femme fut toujours honnête femme. 
Et le Mari fut cocu tout autant , 

Que l'on puiife être. 
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N E P T U'N E ' 
En Ddifphin. 

A quatorze ans Mêlante étoit heurcufc , 
Rioit, danfoit, & fans être peureufe, 
Cueilloit des fleurs, alloit fe promener. 
Neptune e(;t bien voulu la détourner 
Et fatisfaire à fa flamc amoureufe. 

Pour les Dauphins étant douce & fliteufe. 
Lui d'un Dauphin prit la forme trompeufe. 
Facilement on felailïe mener, 

A quatorze ans. 

Elle trouva fa croupe merveilleufe , 
Et d'y monter ne fat point fcrupuleufe , 
Elle eût voulu pourtant s'en retourner. 
Ce qu'elle en fit étoit pour badiner. 
Et badiner cft chofe dangefcufc 

A quatorze ans; 
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A M P H I O N. 

Le beau fccrct pour élever le corps 
D'un grand logis l tels ouvriers font morts. 
Il n'en eft plus. A leur douce harmonie , 
Les gros moelons venoient de compagnie , 
Et s'arrangeoient comme par des rcfforts. 

A peu de fraix , & fans aucuns eiForts, 
Pareilles gens édifioient alors , 
La feule voi^ au luth étant unie. 

Le beau fecrct ! 

Ah ! pour bâtir , fi les charmans accords , 
Si les bons Vers tendent lieu de trefors. 
Que de Palais de fplendeur infinie ! 

Nos Ampbions font en chambre garnie» 
S'ils n'y font pas, c'eft qu'ils couchent dehors. 

Le beau fecrct! 
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KOURICES dbBACCHUS 

Rajefmieu 

De tout leur cœur ces vieilles d€ bon fcns, . 
Prioient Bachus en des termes preflants 
De leur donner pour prix de leurs fer vices. 
Les yeux brillants, le tient frais de Novices, 

ït les" remettre en leurs jours floriffans. 

• 
Par là ce Dieu des plus reconnoi flans, 
Aiant paie leur lait & leur encens 
Sur nouveaux fraix elles furent nourices * 

De tout leur cœur. 

Que Ton en voit par des remords puiflans 
Plaindre Tabus de leurs charmes abfcns. 
Et renoncer quoi que tard aux délices. 
Pour erobralTer la haire & les cilices , 
Qui Youdroicnt bien revenir à quinze ans 

De tout leur cœur. 
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\ 

Déchiré par les femmes de Thract» 

Ceft un peu trop de fauter au collet 
D'un beau chanteur encore à poil folet » 
Ces femmes là que tant d'ardeur confomme 
Dévoient fous main lui compter une fomme » 
Et joindre au, don quelque honnête poukt. 

Peut être eût- il donné dans le filet, 
Et leur opprobre eut été moins complet* 
Tourner l'amour en fureur contre un homme ! 

C'eft un peu trop. 

Orphée eut tort fans doute , il n'eft pas laid 
D'être un époux trié fur le volet , 
Et que la foi conjugale renomme , 
Mais de foufrir plutôt qu'on vous affomme. 
Que d'y manquer^ je fuis votre valet, 

Ceft un peu trop. 
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LE JUGEMENT de PARIS. 

A la beauté c*cfl trop que tout prétende. 
Trois Déitez de Ja celefte bande , 
Furent trouver autrefois fur cela. 
Le beau Paris : chacune lui parla » 
Comme fon droit au juge on recommande. 

Chacune çfpere & chacune appréhende» 
Pour obtenir le prix qu'elle demande*. 
Chacune joint les hauts talents quelle a » 

A la beaut6 

Moi dit Junon je fuis riche & fuis grande. 
Moi, et PaUas, des~ favans j'ai ro&ande. 
Moi, dit Venus, je fuis belle, & par là 
Je dois avoir la pomme que voila. 
Auffi l'eut- elle. Il faut que tout fe rende. 

A la beauté. 
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Smt Us Lucarnes di fin Logement desTuUerhSf 

A U R O I. 

Quoi que les connoiffeurs y trouvent à redire; 
Mon petit logement ne mérite point • Sire, 
.Que vous le condamniez à tant d'obfcurité 
Et devant vous quiconque le décrie , 
Pèche bien plus contre la charité • 
Que je ne feis contre la fimetrie. 

Sur la Cornette. 

Potir voir Taltrc nouveau que le Ciel feitparoî- 
tre. 
Afin d*allarmer l'Univers, 
Je veille , je joue , & je perds , 
Et je m'enrheume à la fenêtre. 
Qu'un autre foit inquiété , 
De ce que ce feu nous préfage, 
Ccft bien aflez pour moi de ce quil m*a coûté. 
Qui perd fon bien & Ci fanté. 
Peut-il rien perdre davantage. 
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L'ABBE' MENAGE. 



Gllle Ménage nacauît à Angers Tan 1613. d'une 
famille diflinguée dans la Robe. Il témoigna 
dès l'enfance une forte paffion pour les Lettres. Son 
Père le voulut pouffer au -Barreau j mais comme 
il n'avoir point de goût pour cette profefïion, il s'ap- 
pliqua à la littérature dans laquelle il fit de grands 
pcoRrès. Il fut quelque tems de la maifon du Car- 
dinal de Rets, & vécut de quelques penfions & 
Bénéfices dont il fut pourvu. Monfieur Servien 
Surintendant des Finances lui faifoic une penfion de 
trois mille livres pour une terre qu'il avoit héri- 
tée de fon Père & vendue à ce Miniftre, On t 
dclui les Origines de la langue Italienne, des Ob- 
fervations fur les Poëfies de Malherbe > THiftoire 
de la maifon de Sablé ; des Obfervations fur la Lan- 
gue Françoife j un Diftionnaire Etimologique de 
la Langue Françoife; lesAmenitez du Droit, & la 
plus belle édition qu'il y ait deDiogéneLaerceavcc 
plufieurs autres ouvrages. Celui qui a le plus de 
raport avec notre recueil cft un volume de Pogfics 
Latines, Grecques, Françoifes, & Italiennes dont 
la plupart font des imitations. La bonne édition 
de ce livre eft la huitième de Tism 1687. Ménage 
mourut l'an 1691. d'une fluxion far la poitrine, âgd 
de foixante Qc dix neuf ans. 
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Patêr mettre fitis le portrait deMademn* 
Jilk de la Vergne. 

\ Ce Portrait relfcmblc à la belle , 
Il eft' infenfîble comme elle. 

VoieL l'Article de l'Etoîle de qui cette Epigrtmme cft 
imicéô. Page S2. de ce Volume. 

Iris qui m'aimoit tendrement. 

Iris que j'aimois ardemment. 
Me déchire , Tirfis , en tous lieux , à toute heure 

Iris m'aime encore, ou je meurej 
Tirfis , je la déchire à toute heure , en tous lieux, 

Et je l'aime plusque mes yeux. 




Epitfifhe l*Ahbé Bomet. 

Cy-deflbusGît Monfîeur l'Abbé, 
Qui ne (àvoit ni A, ni B. 
Dieu nous en * doint bientôt un autre. 
Qui fâche au moins fa patenôtre. 

* Dêint pour ienm , vxeaxinoc qui o'ed plus d'uragetjue dvs 
le Siile badin âç familier. C'eA ainû que Pl«ace dit l>mt 
pour Dmt* 

9 
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Q dd dvil accoilable 
Doux, bénin , courtois, afiàWtf . , 
Et le bon Prélat en fomme » 
Mérite d'être honnête homme, 

ParoMe Jttm Swmtt de M^lherlm* 

Le PùittfMt farltr m Foc^ 

m$ HiroUpte. 

Les Vers du chantre de Thracc, 
De l'Enfer Vidorieux j 
A mes Vers mélodieux» 
Cèdent la première place. 

On m'a vu fur le Parnaffc, 
Par mon éclat radieux. 
Ternir leis noms glorieux. 
Et de Virgile & du taflc. 

De la Parque toutefois. 
J'ai fubi les dures loix, 
J*cn 7à fenti les outrages. 

Rien ne m'en a feu parer; 
Aprenez petits ouvrages, 
A mourir fans murmurer. 

^ Voïei ci-deffui page 43. 
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n femble que rtuceur ait eu en vue i'AIaric de Scudcri; le 
CloWi de Delmaretti U Pucelle de Chapelain ; le Saint Loaitda 




qu'un PoëmeE|nqne en Françoii; mais il eft en profei c^cft 
le Telemaqoc*Toas les autres ne foat pas lifibles, 

Epifa/he de Guillaume ColUtet. 

La mort qui fe plaît à la lutte» i 
Et qui les plus forts cuUebute > 
Voiant Gmliaume Colletet, 
Qui fa Claudine colletoit. 
D'une jaloufe ardeur éprile » 
Le grand CoUetet colleta 5 
Qui plus fort qu'une Athlette à Pifc, 
Fièrement contr'elle lutaj 
Mais la traicreffe plus • ingambe. 
D'un tour d'adreflc tout nouveau 
En lui donnant le croc en jambe. 
Le fît tomber dans ce tombeau. 

• Ingambe eft an mot noureau pour moî & qal apare'"' 
■lent vient de l'Anjou. Monfieur Ménage qui aimoic tant à 
nous donner des obrcrvstions grammaticales (br les oiocs» 
aorottbieti dû en £aire une fur ceJui-ci* j'en diroîs volooDCi* 
«e que difoit le chevalier de Cailli du mot chanre-pleure 

Si je iàrois d'où ce mot vient 9 
Je l'y renvolerois tout-a-l'heure. 
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Sftr le mariage dft Prejtdent Coufin. 

Le grand Tradufteur. de Procope. , 
Faillit à tomber en fincope , 
Au moment qu'il fut ajourné » 
Pour confommcr fon mariage* . . 

Ah, dit-il, le pénible ouvrage. 
Et que je fuis infortuné! 
Moi qui fais de belles harangues i 
Moi qui traduis en toutes langues, 
A quoi fert mon vafte favoir , . 
Puifque par tout on me diffame 
De n'avoir pas eu le pouvoir. 
De traduire une fille en femme; 

Monfieur 'Coufin ^toit un des membres de l'Académie 

'nnçoife, il a donne au public un grand nombre d'excel- 
lents ouvrages. Une Hiftoire Ecclrfi^ftique traduite du Grec, 
ttne Suite des Ecrivains de l'Hiftoire Bifantine, de l'Wiftoîre 
«omaine, un journal des Sa vans, & quantité à'autres ouvra-' 
g«» ou la fid<nit^ , l'cxaflitTOde & la beitité du' Stile font 
Jgalement eflimées. Menace n'ofa mettre cette Epigr<mm« 
«ns fon recueil & Monf. de k Monnoie qui nous l'a coi;fervie 
«ans \ti derniers Menagiana , nous aprend qu'elle les rendît 
w^conciliables. 

Je l'avoue ; il eft vrai : vos charmes 
'M*ont coûté des torrents de larmes. 
Mais Philis vous le favez bien , 
Les larmes ne me coûtent rien. 

I. Vnrùt, M Im- 
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Imitation de Martial. 

Paul "dit qu'à la Dauvais , 
Cette jeune merveille, 
L'ordlle fenf mauvais» 
Je le crois, car fans ceffe.îl lui parle à Toreille. 

MaruUT.III.a8« 




MADRIGAL. 

Ma patience enfin fuccombe fous mes fers. 
Je foufrirois plutôt les tourracns des enfers» 
Grand Dieux îecourez moi dans ma douleur extrêmei 
J'ai modéré mes vœuscj j'ai borné mes fouhaits. 
Je n€ demande plus que la perfide m'aime» 
J^ demande. Grands Dieux » de ne la voir jamais. 




TALLEMAND DE REAUX. 



CEt auteur dont tous ceux qui ont parlé , ont 
pris plaifir à nous faire l'clrg?, avoitjine gran- 
de 
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de délicatefle dans fa manière de penfer; On dit 
qu'ii avoit &it un grand nombre d'Epigrammes* 
dont fes héritiers n'ont pas jugé à propos de réga- 
ler le public. C'ell dommage > car les deux feules qui 
ont été publiées font extrêmement regretter les au* 
très, 

Epkaphe de Monfitm JtAblanconr. 

L'illuftre d'Ablancour repofe en ce Tombeau. 
Son génie à fon fiécle a fervi de flambeau , 
Dans fes fameux écrits toute la France admire » 
Des Grecs & des Romains les précieux treforsi 

A fa perte on ne fauroit dire. 
Qui perd le plus des vivants ou des morts. 



Epitaphe de Monfieur Pa$rH, 

Le célèbre Patru fous ce marbre repofe * 
Toujours comme un Oracle il s*eft vu confultcr, 

Soit fur le Vers foit fur la Profe,. 
D feut jeunes & vieux au travail exciter, 

C'eft à lui qu'ils devront la gloire» 
De voir leur noms briller au temple de mémoire. • 

Tel efprit qui brille aujourd'hui , 
N'eût eu fans fes avis que lumières confufes. 
Et Ton n'auroit befoin d^Apollon ni de mufes , 
5i l'on avoit toujours de hommes comme lui. 

Ml P E- 
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PAul de Peliffon Fontanier , de Cadre, Maître des 
R€(iuêres , Hiftoriographe de France , & l*un 
des Quarante de T Académie Franc oife, étoit l'hom- 
me le plus difforme de vifage & le plus bel efprit 
que nous ayons eu en France depuis long-temps. 
11 avoit été Calvinifle , mais il fc convertit par une 
ledure profonde de l'antiquité , qu'il fit dans la 
Baftille , où il avoit été mis pendant les affaires de 
Monfieur Fouquet chez qui il avoit demeuré. Ses 
Poëfies ne font pas imprimées en corps d'ouvra- 
ges-, il s'en trouve dans plufieurs Recueils, comme 
dans ceux de Madame la Comtelfe delà Suze, & 
de Monfieur de là Fontaine. Il avoit beaucoup de 
politelfc & une grande delicatelfe de penfée. Il 
étoit prefque univerfel 5 car outre les Poëfies que 
npus avons de lui , il y a des Hiftoires , des Dif- 
cours d'éloquence , des traitez de Controverfe. Il 
mourut le 7. Février 1693. fans avoir pu recevoir 
les Sacremens, ce qui fit croire â quelques uns, 
qu'il étoit mort fans religion , on fit même ces 
vers à fon fujct. 

Ne jugeons jamais d*um ite 

^ue fon Jlambeau ne foit éteint: 

Velijfon eft mort en imfie. 

Et U ToJita'me comme un faînt. 

Mais 
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Mais Mr. l'Abbé Bofquillon qui fut témoin des 
derniers momens de PelilTon, m'a afluré que c'étoit 
une calomnie, & quecetilluftreami étoit mort avec 
les fentimens les plus vifs & les plus touchans que 
la Religion puillè infpirer. 

u4 Daphnis fur fjn mariage. 

Un autre dépeindra dans de plus nobles Vers, 
Les douceurs de tes feux & de ton hy menée > 
Parlera des t réfors dont ton ame eft ornée 
Et te couronnera de lauriers toujours verds. 

Un autre donnera raille éloges divers 

A la jeune beauté qui fait ta deftinée , 

Et Taïant richement de gloire couronnée , 

La montrera pompeufc aux yeux de l'Univers. 

Moi qui pour ces defleins n'ai pas aflez d'haleine 
Pour peindre ton bonheur & fa g'oire fans peine» 
Je dis ce qu'en tous lieux on en dit aujourd'hui. 

Daphnis eft bien heureux , fon Amarante eft telle; 
Que tout «autre que lui feroit indigne d'elle 
Comme tout autre qu'elle eft indigne de lui. 
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Grandeur, fiivoir, renommée 
Amitié, plaifir & bien. 
Tout n*eft que vent, que fumée. 
Pour mieux dire, tout n'eft rien. 




Vous voulez vous en défiiire. 
Ne cherchez point d'aflaffinsi 
Donnez-lui deux Médecins, 
Et qu'ils foient d'avis contraire. 




Sftr U SafiUk. 

« 
Doubtes grilles à gros doax » 
Triées portes, forts venoux. 
Aux âmes vraimeot méchantes 
Vous repréfentez l'enfer 5 
< Mais aux âmes innocentes 
Vous n'.éte5 que du bois, des pierres, êc du ftr. 



Pad 
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Paul cet envieux maraut 
SurTéchelle même enrage. 
Qu'un autre ait eu pour partage 
De deux ^bets le plus haut. 




Contrt les jiJhùUgmu 

Trois fois trente- trois journées 
Achèveront mes années» 
Difoit en bien fupputant . 
Un Aftrologue important. 
Chacun commença d'attendre; 
Mais vo'îtQt venir le cent , 
Sans que la mort le vînt prendre. 
De dépit il s alla pendre. 
11 a deviné pourtant» 



n>H 




Contre Us mêmes^ 

H dcvoit vivre cent ans; 
Difoîcnt tous ces charlatans i; 
Et triompher de l'envie : 
Comme on Talloit entener, 

M 4 ^^ 
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Un feul trouva fans errer 
Qu'il feroit de courte vie. 




Les trois Sourds^ 

Un fourd fit un fourd ajourner 
Devant un fourd en un Village , 
Et puis s'en vint haut entonner 
Qu'il avolt volé fon fromage: 
L'autre répond du labourage. 
Le Juge étant fur ce fufpens 
Déclara bon le 'mariage, ' 
Et les renvoya fans dépens. 




Imitations de quei^nes Efigramn^S Greccfmu 

I>'Hn arbre* 

Abbatu par un orage. 
On me fait voguer fur Teau. 
Oh l'infortuné prefage! 
Avant que d'êtye vaifleau, 
J*avois déjà fait naufrage. - ^ 

♦ Cette Epigramme «a imitée, d* Çf^. 4c LttCiflB auffibia 
que les trois autres qui fuivênt. ▼ • "^ 



• - 4 
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Sftr une maifm. 

J'ai paffé de main en main 
De Moiflet, à Broflamîn, 
ASabatier, à la Prune, ; 
A Montauron , à Dodun, 
Mais je n'étois à pas un. 
Je n'étois qu'a la fortune. 

Ceux que Peliflôn nomme ici , étoîene des financiers Oui 
Jétoient enrichis, dans \t% affaires du Roi. A Toccafion de 
Montauron on dit que le célèbre Pierre Corneille voulut de- 
fter une de fes Tragédies au Cardinal de Mazarin j mais 
qu aiant fceu que ce Miniftre ne lui deflinoic qu'un fort petit 
Prefenr il changea l'Epitre dedicatoire qui ëioit déjà faite, fie 
à fort peu de chofe près la fie fervir pour Montauton qui 
paia renccns beaucoup plus cher. 



e- 



$1 






Que rien ne nous embarralTe 
Eh pourquoi tant de feçons ^ 
Bonne fortune ou difgrace ,. 
EUe pafle & nous paflbns. 



M f JEpk»i 
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Epitaphe J^un hwmm tjfù avoh fai$ 

naufrage^ 

Tu me vois fur le rmge» 
Pilote , & tu crains la mort ? ■ 
Va» fuis ta courfe 8c ton fort. 
L'ors que je falfois naufiraige 
D'autres arrivoient au port. 

' * Elle eft imitée d'Antîpftter Poëte Gfee. 




D*un' Pinceau lumineux» mais (ans trop de to- 
miere,, 
Je forme fans former , mille traits difereots, 
La plus proche beauté m'eil toujours la plus cheit 
£t j'aime également les Rois 6c ks Tiransi 
Plus je fais bien tromper & plus je fuis fidelb& 
Plus je fuis infidelle U plus on me chérit. 
Je ne pleure jamais lors que mon amant rit> 
Et je brille du feu dont fon œuil étincelle. 



LA 
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LA COMTESSE DE LA SUZE. 



LA célèbre Comtcile de la Suze , fillç du 
Maréchal de Châtillon , .avoit refprit propre 
\ pour la Poëfie Françoîfe 5 & elle y a tre$ bien 
réiiflk Elle époufa en premières noces le Comte 
d'Adinéton Seigneur Ecoffois , & en fécondes no- 
ces le Conue de la Suze. Comme c'étoit une fem- 
me très gaiante , ibn mari m devint aifiîmcnt ja- 
loux j fi bien qu'ils voulurent rompre leur maria- 
ge , & Madame de la Suze pour avancer TafFaire 
plus vite, donna au Comte de la Suze vingt-cinq 
mille éciis. Ses Poëfics marquent beaucoup de 
tendreflfe. 




L*un fe picque pour Job , Tautre pour Uranîe^ 
Et la Cour fe partage en cette occafion : 
Rftt à Dieu, toute chofe étant bien réunie. 
Que la France n^eût joint d'autre divifion. 

^ Cette Epigrarame eft faite fur la célèbre dWpnte qoî i'é^ 
len au milieu du ùecle pdSé à l'ôccaHon de deux Soonets 




fujet ^coit Job 

Jartifans du pr,emier s'appelloient C7r4»f»/ , les Panifans du 
wcond s*appeIIoient JoteHns, La difpure écoic fi grande fur 
l*pri^crence de ces deux Sonnets > qu'il n'y avoit pas mê- 

M6 me 
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me de petit Poëte croté , ni de petite femmelette, qui n'en 
voulût décider auflî bien que les Princes & les Princefiesi 
qui ivbieàt pris parti ^our l'an où pour l'autre. 




Amans, tant que vous aimerez^ 
Vo]us craindrez , vous efpérerez^ 
Malgré toute vôtre prudence. 
Lorfque l'on peut être un feul jour 
Ou fans crainte ou fans efperance» 
On fe peut dire faiis amour* 



J^}^ 




iii}r^i^ 



A unt Dame en lui çnvdtant te PVmt 
dç î Amour ^ 

. Lifez," belle Philis, à bifir cet ouvrage, 
il parle d'un païs charmant, aimable & douxi 
Il n'eft pas mal-aifé d'en fa^re le voïage , 

Vous le pouvez fans partir de chez-vousi 

Ce n'eft point pour Liiîs que je verfe deslarraes^ 
Il en efl innocent , bien qu'il ait quelques charmes» 
L'Auteur de mes ennuis n'eft pas.mal avec vousj 

Sans le nommer , je veux vous dire 
Que vous avez grand tort de paroître jaloux 

De celui pour qui je foûpire. 

• Madame de la Suie adrelTc ces Vers à une perfon&t 

qu^eliC aimgic. 

"DE 
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DE MONMORT. 



H 



Enri Louis Habert fieur de Monmort, Con- 
. fciUer du Roi en fes confeils ôt Maître des Re- 
quêtes de fon Hôtel , fut un des beaux efprits de fon 
tcms '& U occupa dignement fa place dans TAcade- 
inie Françoife. Il ne faut pas le confondre avec 
le pédant Monmort, ou plutôt Montmaur l'objet 
des Satires de ce tems là. Nous avons peu d'où vra-» 
ges de TAcademicien. 




Sht le cheval de Bronza. 

MADRIGAL. 

Superbes monuments que votre vanité ^ 

Eft inutile pour la gloire , 
Ite grands Héros dont la mémoire , 

Mérite l'immortalité ! 
Quefert-il que Paris au bord de fon CanaU 
Expoie de nos Rois ce grand Original , 
Qui feut fi bien régner qui feut fi bien combat- 
tre, 

M 7 On 
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On ne parle point d'Henri quatre , 
. On ne parle que du cheval. 

n ptrle de la Statue d'Henri le grand placée fiir le FtaD- 
Keaf à Parisi en e£ec cette place a'apeUela place da Cb». 
▼al de Bronze* 




ROGER DE RABUTIN 
COMTE DE BUSSL 



LE Comte de Buffi nacquit en ïdi& à Epiri en 
Bourgogne d'une famille iUnftrci il.s'a£taci« 
au métier des armes & il étoit parvenu à être 
Lieutenant General des armées du Roi & Mettre 
de Camp General .de la Cavalerie Légère , lorf- 
que rimprudence qu'il eût de le brouiller 'avec 
le Vicomte . de Turenne lui faucha <ies grandes 
cfperances que fon ambition lui fjggéroit. Pour 
comble de malheur , il fe piqua de bel efprit , 
& charmé de Pétrone il en fit une traduc- 
tion fort libre où il fourra mal à propos les 
intrigues de plufieurs femmes qui meritoient à la 
vérité la cenfure qu'il en fefoit, par TefFronterie 
de le débordement de leurs débauches déjà pu* 
bliquesi.mais Louis le grand s'y trouvoit mêlc^ 
ces femmes eurent aflez de crédit pour donner 
au Roi des irapreffions fîniftres contre lui , èc 
H fut mis à la bafblle en i66f. au mois d'Avril. 
IJ n'en fortit qu'après avoir donné par ordrf 
de la Cour la démiffion de fa charge; encore ne 

l'ca 
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l'en tira-t-on que pour renvoïcr en exil dans fcs 
terres. Il y fiit dix fept ans» fans avoir la liberté 
de venir à Paris que fur quelques permiffioos 
qu'il obtcnoit de la Cour de tems en tems. Il y 
retourna pointant > mm il n'y parut pas avec 
affez d'agrément pour s'y plaire, & il retourna 
dans Tes terres où il mourut en 1693. ^S^ ^^ 
foixante de quinze ans. Il avoit été reçu à VAr 
cademie Françoife en i^dj. à la place du fa- 
meux d'Âblancour. Il a fait beaucoup de Son- 
nets & de Rondeaux , & il n'y en a pas un qui 
puiffe paiTer à la montre. Ce qu'il a fait déplus, 
fuportablc en feit dePoëfîe ce font (quelques imita- 
tions de Martial & quelques Madrigaux intitulez 
Maximes d'^amour. Sa profe eft bien plus exaâe. 
Un tour libre, noble» & plein de fcmiments é- 
toit fon caradere particulier. Ses Principaux ou- 
▼K%C5 font fes mémoires 8c fes lettres. Car fon 
Hiftoire du Roi, fon traité des adverfitez & fon 
Hiftoire amoureux des Gaules font au deflbus da 
fflédiocre, & il n'y a que la maBgnité du der- 
nier qui ait donné tant de cours à cet ouvrage 
S'ïij comme j'ai dit, n'efl. qu'un mauvais réchau- 
«c de Petronne, Les Jefuites avoient voulu l'en^ 
gîger à repondre aux Provinciales, mais fon é^ 
toile le fauva de ce ridicule. 

Jnfiription pour un périrait 
de Um$ Xir. 

Il prit en un jour la Lorraine, 

La Bourgogne en une femaine , 

ÏA Hdlande en un mois. Malgré le Caftillan, . 

Que ne prendra- t-il en un an? 

Beau 
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Beau fexe où tant de grâce abbonde. 
Qui charmez la moitié du monde , 
Aimez, mais d'un amour couvert. 
Qui ne foit jamais fans miftcre : 
Ce n'eft pas Tamour qui vous perd» 
C'éft la manière de le faire. 



Si vous voulez rendre fenfiblcj 
L'objet dont vouS: êtes charmé ; 
Pourvu que dans le cœur il n'ait rien d'imprimé* 
La recepte en eft infaillible : 
Aimez , & vous ferez aimé» 

Si vous aimez une coquette;. 

Qui foit infcnfible à vos maux. 

Qui vous- flatte, puis vous maltraite; 

Et vous accable de rivaux : 
Ne vous rebutez point, quelque fot s'iroit pendre. 
Ne vous rebutez pas, vous la verrez changer^ 

Atendez l'heure du berger. 

Tout vient à ttms, c^ui peut attendre. 



youg 
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Vous nous dites d'un ton de maître» 
QuiC pour aimer il faut connoîtrej 
Voulez- vous favoir juftement , 
Ce qu'enfcigne l'expérience ? 
L'amour vient de l'aveuglement, 
L'amitié de la connolfTance. 




Vous qui prônez inceffamcnt» > 
Qu'on eft fou quand on eff amant» 
Apprenez , en une parole » 
Ce que l'amour eft en effet : 
Il eft fou dans bne ame folle, 
Et fage dans un cœur bien fait. 

Sylrandre dans rinccrtitude » 
Quelle il aimeroit mieux» la coquette ou la prude 
Et ne pouvant enfin fe refoudre à chpifir » 

Mç demanda quelle- vjftoïrc» 

Seroit plus félon non defir. 

Voulez- vous , lui dis-je me croire f 

La prude donne plus de gloire. 

La coquette plus de plaifir. 



LTiy- 
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L*hyperbole plaît aui aman». 
Tout eft ficcle pour eux, oa bien tout cftmomcns, 
Et jamais au milieu , leur calcul ne demeure 

Ils vont tous dans l'extrémité » 
Ils difent que leur bien ne'dure qu*un quart d'heure» 

Et leur mal une éternité. 




J'aimerois mieux un peu moins de carelTes» 
Avec beaucoup d'égalité. 
Que d'être un jour accablé de tendreflcs. 
Et Tautre de feveriçé. 

M» 

On parle fort diverfemènt 
Des effets que produit Tabfence: 

L'un dit qu'elle eft contraire à la perfihrerance, 

It l'aotrie qu'elle fidt aimer {dus loogoement. 
Pour moi voici ce que j'en penfë. 

Uabfence eft à ramoor» - ce qa'eft aa fi» le rctiU 

Il étdnt le petit » ilaUnrne ht grand. 
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Si vous avez bien envie» 
. D'aimer toujours Emilie, 
Laiflez là le Sacrement i 
Vouloir époufer la Belle, 
C'eft vouloir rompre avec elle 
Un peu plus honnêtement , 
Que par votre changement. 

Lorfque deox vrais amans, fc font trouvez i4- 
mables, 
Wcn de leur paffion ne les peut affranchir. 
Devenir laids. Iris, devenir mifcrables» 
Tout cela ne fait que t>lançhir. 

Quand vous aimez.paffiiblement» 
On vous accufe de folies 
Quand vous aimez infiniment • :' 

Iiis , on en parle autrement ; 
Le feul excès vous juffifie» . 



LV 
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L'amour égale fous fa loi $ 
La bergère avec le Roi , 
Si tôt qu*il en fait fa maîtrefle> 
Si tôt qu'elle a pu l'engager j 
La bergère devient Princeffe» 
Ou le Prince devient berger. 

Imitations db martial* 

Damon veut époufer Gimene. 
Pour en venir à bout il fait tout ce qujjl peut 

Elle en vaut peut être la peine ? 
Elle a de la beauté ? Non , c'cft choie certaine 

Qu'elle eft laide , fiche , & mal faine , 

Mais c'elt pour cela qu'il la veut. 



Uy. I, Ep. II* 



iO$^ 



Le paffé nous eft échapé. 
Compter fur l'avenir, on peut être trompé. 
Le prefent eft à nous » 8c c'eft la feule chofe 

Dont un honnête homme difpofc. 
Puifque l'un n'eft donc plus j que l'autre eft inccr 

tain. 
Vivons -dès aujourd'hui, fans atjtendre à demûn, 

LÎ7. I. Ep. i6. 



Des 
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Des Epigrararaes que voici , 
L'une cft médiocre, Tautre eft bonne; 
Beaucoup ne valent rien : mais qu'on ne s*cp étonne. 
Tous les Livres font faits ainfi. 

Liv. I. Ep« 17, 
«II» 

Je ne vous aime point, Hylas 
*Je n'en faurois dire la caufè : 
Je fai feulement une chofe j 
C'eft que je ne vous aime pas. 

Liv. I. Ep. 3j, 




Aminte en fon particulier 
Ne pleure point la perte fon Père. 
En public on l'entend crier, 
Aminte fe defefpere. ^ 
Qui cherche avec trop de foin 
De paroître inconfolablc 
De douleur eft incapable. 
La douleur eft véritable 
De qui pleure fans témoin. 

Lir. I. Ep. 34* 



Voui 
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Vous êtej d'une étrange humeor» 
Le fêcret ne vous fauroit plaire» 
Iris , vous aimez Tadultere 
Encor moins que le fpeâatcur. 
Prenez plaifîr au myftere. 
Il palTe celui des fens. 
Faites Tamour, j'y confens; 
Mais cachez-vous pour le faire. 



Les Vers que tu nous dis, Oronte, font les 
miens : 
Mais quand tu les dis mal, ils deviennent lestiens* 

Liv. I. Ep« 39* 

Vous voudriez favoir , Belifc , . 

Qu'elle humeur auroit plus d'appas 

Pour me priver de ma franchife. 
Je veux une Philis entre le haut & bas. 
Qui ne fafle point trop valoir la marchandife: ' 

Mais auffi qui ne tombe pas- 

Au premier mot que l'on lui dife. 

Liv. I, Ep. yS* 

Vous 
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Tous avez bien de la beauté 
Vous êtes en la fleur de l*âge ? 
Mais vous gâtez cet avantage 
Par Tcxcès de la vanité. 
Tant que vous vous croirez des beautez le mo- 
délie , 
Vous ne ferez jeune , ni belle, 

Liv. I. Ep. 6/. 

Tandis qu'en pleine liberté , 

Vous avez laiffé votre femme. 
Elle a gardé la chaftcté ; 
Sans jamais brûler d'autre flamme. 
Vous la faites garder , foupçonnant Tavenir : 
Mais en le voulant prévenir ^ 
Tirfis, -vous caufez l'adultère. 
Ah! que d'éfprit vous êtes plein! 
Il vous coûte bien cher à faire 

De votre femme une P . . 

liT. I. Ep, 74. 



Sais 
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Sais tu bien pourquoi j'aime mieux 
Te donner un Louis que de t'en prêter deux i 
C'eft mon clier , qu*en une parole 
JVimc mieux perdre une piftole. . 

Liv. I, Ep, 7^. 



En Damon, tout eft mlfterc. 

De tout il fait des fecrets. 
Il dit tout bas, que le foleil éclaire. 

Que le temps eft chaud , qu'il eft frais. 

Cette manie eft fans pareille , 

11 ei\ fait fon unique emploi , 
11 trouve tant de goût à parler à Toreillc 
Qu'il feroit à l'oreille un éloge du Roi. 

Liv. I. Ep. 90. 

Pendant que le bruit eft fort grand • 
Nevole veut plaider fa caufe. 
On fait filence maintenant , 
Nevole, dites quelque chofe. 

- Liv. I, Fp. 98» 



Le 
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Lépcîhtrc en peignant ta Venus, 
N'étoit pas en trop bonne verve. 
Peut être fommes nous deçùs. 
Il a voulu flatter Minerve. 

Lîv. h Ep. loj. 
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Tu dis que ta maifon eft nette. 
Que tu ne dois pas un denier ,. 

Il eft vrai n'a point de dette 

Qui n'a pas de quoi païer. 

Lîv, II, Ep. 3. 

Je voulus hier emprunter 
De Polcmoa quinze piftoles. 
Il eroploïa raille paroles 
A me vouloir perfuader 
De prendre un autre train de vîc; 
Que fi d'être Avocat il me venoit enviej 
Je n'aurois jamais mon pareil 
Ta bonté, lui dis- je, eft trop grande, 
Donne moi ce que je demande i * 

Je ne demande pas confeil. 

liîv. II. Ep. 30. 



\ 
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Qa*av€:t vcms donc &it ï Vcc&iUe? 
Me difoit Cloris Fautre joui^ 
Car enfin qu^txe moi$ de Cour 
Ne TOUS ont pas. valu ]a maille. 
He mon Dieu! Im dis-je, Cloris, 
J'ai plus gagné que Ton ne penfe. 
On ne peut eltimer le piû 
De quatre mois de votre abfencc, 

Lit* IL Bp. 38. 

Vous voulez que je vous révère. 
Tirfis, je voulois vous aimer i 
He bien» il faudra pour vous plaire» 
A vos défirs me conformer. 
Mais fâchez» fî je vous révère» 
Que je ne vous imnerai guete. 

r 

Llv. IL Ep. sf* 

Tu ne me rencontres jamais 
Sans demander ce qiie je ^s. 
Je juge à ce (tifcours que ta ftis d'ordinaire» 
Que tu n'as autre choIë à 



LIv. II. Ep, 6jt 
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, Tu tra ville , & tu veux paroître farprenant » 
f En di&nt des cfaofes nouvelles. 

C'eft être bien impertinent. 

Que de peiner auï bagatelles. 

Lir. IL Ep. ta, ' 

Je ne c(Mnpte pour rien tous les plaifirs palTez. 
En avoir à toute heure eft toute mon envie. 

Perfonne ne fe preflè aflez 

Dé paflcr doucement la vie. 

Si mes vœux .étoîienc exaucée, 

J'aurois Une fiuité tranqifilie, 
Vn valet à tout faire, & fur rien difficile, 

Bonne chère, mais fans excès. 

Une femme pas trop habile , 
La nuit fans infomnie , Se le jour fans procès, 

Liy. IT. Ep. fo» 

I 

Dieux ! que vous êtes importun. 
Par vos Vers que vous vous voulez lircî 
Vous en accablez un chacun j 
Oronte, on n'y peut plus fuffire. 
Voulez vous favoir combien 

Vous êtes infupportable ? 

N X Etant 
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Etant un homme dç.bien 

D'un bon cœur , jufte , équitable ,' 

Oa VOU& fuit cûmroe le diable. 

Liv« m. Ep. 44* 



De crainte des méchans fuccès , 
Tirfis commence tout , & n'achève jam^s. 
Je crains qu'en commençant l'œuvre du mariage j 

U n'achève pas fon ouvrage. 

Lhr. III. Ept 7^ 

Couper le nez à fon rival , 
^ N*eft pas aller à la fource du mal. 

tir. 111. Ep. 8j. 

m» -^ 

Quand je te conterai ma peine. 
Point de pitié,» belle Chimene: 
Sois rigou'reufe , j'y confens : - 
Mais ne le fois pas trop long-temps. 

Uv. IV. Ep. 38. 
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Je cherche à Paris une femme > 
( Et je la cherche vainement. ) 
Qui foit infenfible à la fianime 
D'un aimable & difcret Amant, 
Comme s'ilétôit défendu , 
Ou que l^aftion fût infâme , 
•On ne trouve pas une Dame • 
Qui rebute un homme affidu. 
Il n*eft donc point d'honnête femme en ville; 
Dites vous. Il en eft dix mille. 
Que fait donc la femme de bien ? 
En deux Vers je vais vous rajçrendrc^^' 
Elle ne donne jamais rien; 
Mais elle fe laifle tout prendre. 

Liv. 4. Ep« 70* 




Damoni ce n'eft pas d'aujourdliuî; 

Qu'aux vivans la gloire on refufe. 
Du vivant de 'Virgile on raéprifoit fa Mufe; 
Et du temps de Menandre on fe moquoit de lui; 
Mes Vers pourtant, fi vous m'en voulez croire, 
-: l N 3 De 
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De vous Élire eftimer ne vous empreflez pas. 
Je quitte ma part de la gloire* 
Qui ne vient qu*après la trépas. 

Un IV, Ep. lOi 

Un larron vous dérobera» 
Le feu confumera vos maifooSf voi liehefifeSs 

Un débiteur vous plaidera» 
Vous ferez fiîouté par toutes vos maîtreffes. 
Vous perdrez furemeot ce que vous auies mis 

Ou chez la blonde ou chez la brune. 

Ce que Ton donne à £es amis 

Ne dépend plus de la fortune» 

Vous n^aurez à vous d'ailuré 

Que ce que vous aurez donné. 

Lhr. V« Sf . 43; 

Damon nous difoit aujourd'hui» 
Quil ne foupoit jamais chez lui. 
Il difoit vrai , car en ià vie 
II n'a foupé Ton ne le convie. 

Liv, V. Ep, 47* 



's f 
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Seraphine, il faut que tu fkchz 
Les caprices ide mon efprit. 
Quand on me cherche , je me cache ; 
Et je cherche quand on me fuit. 

Lir. V. Ep. 83/ 




'e; 



Une MaîtrcfTe , cher Adrafte ; 
Qui tient à fon Amant tout ce qu'elle a promis 
£t bien plus honnête & plus chafte 
Que la femme de fept maris. 

Ne vous attachez point aux chofes tropaimaUes; 
Les regrets de leur perte en font bien plus cmfans; 
Et les chofes eftimables • 

Ne durent pas long temps. 

Ut. VL Ep. 2^ 

I 

Sur tes "'Obligcatites paroles- 
Je t'ai devMOdi cent piftoles > | 

Dont je té veux montrer l'emploi. 

' N4 Va 



/ijS EPIGRAMMES, 

Dcpvàs dix jours tu te tourmente » 
Tu t*enqu:ersj je languis moi même dans l'attente^ 
Au nom de Dieu» refufe moi» 

> . , Liv» VL Ep. &o» 

Tdle eil la loi du ibrr, nul ncès-n'ell durable; 
S'il pafle le commun , il paffe promptememcnt. 
Ainfi pour éviter des chagrins, en aimant , 
Il &udroit n'aimer rien d'extrément aimable. 

Lit. VI. Ep« 29% 

Donne moi des baifers preffez. 
Tu. demandes, fi c*eft aflez 
Que le nombre à mille fe monte 5 
Helas tu ne fens pas mon feuJ 
Qui peut en demander par compte, 
Philis , - il en defîre peu. 



.? :^C3!a^ ?. T 



»■ ê ». - 



Rien ne vous égaloit pendant vos jeunes ans. 
Des femmes d'aujourd'hui Philis elt la plus belle. 

Bon Dieu 1 qù'eft que &it le temps? 
/'ai foupiré poun^cvqu&y je Jk)upire.p|Our elle. 

' ■ '^ XW» VIw E^ 40;. 

', " • ,., »,♦ r,. r 

•: :- Tout 
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LIVRE.!.. :i i^ 

Tt)ut le monde eftipae mes Ytrs% ' ■ : 
On les apprend » pn les recite > . "^ 

Perfuadé de leur merke : v- 

Le fcul Tircis, dont Telprit de travers 
Honore tout ce qu*ii critique , 
•Eft enragé quand, on les lit, 
, S'étonne , pâtit , & rougit. 
Tircis à fa façon feit mon panégyrique. 

tiy. vï. Ep. ^u 

Tu t'afliges toujours , & rien ne te confole,. ^î 
Cq)endant ta fortune cft en fort bon tot. "-; 

N'as tu pas peur que cette folle 
Ne te traite comme un. ingrat?. <> 

* Lîr. vi.'Ep. 7^ 

Sais tu pourquoi je te refufè 

Les ouvrages de ma Mufe? 
' C*eft que tu me rendrois les tiens. 
Si je te donnois les miens. 

Lîv. VII. Ep. j» 



Ni* Luc 



^ EPI6RAMMES» 

Luc aîmt les cnftns, Paul tîme les battons. 
Quel mal vous font, Tirfis , leurs inclinations? 
Licidas mange tout avecque fa du Tange: 
Laiffés-letout manger , pourvu qu'il ne vous mangfi 
Damon pafle les nuits en chaûfons, eh repas: 
Que vous importe t-il, fi vous ne vdllez pas? 
yous ne vous occupez qu'aux affaires des autres; 
. Et vous ne fongez point aux vôtres. 
D'un fou vous n'auriez pas crédit i 
Vouff devez jufqu'à votre habit. 
Xa conduite de votre femme 
Eft épouventable , eft infâme: 
. Votre fille a pltisd'un Amant; 
C'eft là ce-qw âtrxôtt vous donner du tourment. 
J'aurois encof cent chofès à vous dire. 
Qui vous tbtfcîjfcnr extrêmement ; 
Mais ce qui vous touche » beau Sire* 
' Ne me regarde nullement. 

Lir. vn. Ep. io« 

Ep premier lieu je vous prie ' 
De me prêter de l'argent. 
Sinon, Tirfi^» je vous fuppUe 
De me refufer promptement. 
Sur cela mon defir eft tout contraire auvôtreJ 
Pour moi j'aime fort le prêteur: 



r 



^ L. I V R E L 9f^ 

Je ne hais point le refufeur z ^ 

Mais vous n'êtes ni Tun ni Tautrc. 



Lw. VII. £p. 4> 



«dS£i» 



Nous avions effiiyé nos larmes 

Nos defefpoirs étoient finis. 

Nous avions pafle les allarraes 
Qu'on a dan» les dangers de fes meilleurs amis$ 

Lorfque la Parque radoucie 
Jar des vœux que chacun avoit cru fuperfluf 

Vous a voulu rendre la vie » 

C^aod nous ne la demandions plus. 
Vous favez ce qu'on fait dans cette nuit profonde 

D'où vous êtes reflucité j 

£t voQs joBiâèz dés ce moûde 
. De vôtre poûîcrité, 
. EffiKree k$ chagrins de votre maladie » 
En regagnant, le tem^ que vous aves perdit 
Et ne perdez aucun jour de la vie 

A quoi vous êtes rcveniu 

LÎ7. VIT. Ep. 47* 



M 6 Xous 



/nw EPIGRAMMES> 

Vous n*avez jamais achevé: 
Jamais lenteur ne fut comme la vôtre. 
Après avoir fait le poil d'un côté , 
Il faut toujours recommencer de Tautrc* 

Ltv. VII. Ep. ^3. 

Par vos acquêts que pouvcz-vous prétendre* 
De vos Louïs vous trouverez le bout. 
Licidas» vous achetez tout$ 
Vous pouriez bien enfin tout vendre. 

Ltv* VIL Ep* 98. 

Vous avez de Teiprît, vous avez la peau douce: 
Je voudrois vous toucher toujours» & vous cuir. 
Mais lorfque je vous voi» tout mon defks'émoafe« 

, Et je ne veux plus rien que fuîn ' 

Liv. vu. Ep. loi. 

Dans la longue abfence d'Atys 

Rien ne fe fait dans fes affaires, 

Tout va toûiours de mal en pisj 

Et (ce qui ne fe comprend guère) 

Sa femme accouche cependant 

Ett 



r 
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LIVRE 1. joi 

*. En veux tu favoir le myflere ? 
* C'eft qu' Aty s eft iàns Intendant • , 
.Et non fa femme fans Amant. 

Liv. VII £p. ioa« 




L'efprit nous fert fort dans la vie. 
Sans cela nous n'y faifons rien. 
Cependant cet efprit nous attire Tenvi^, 
Plus que les honneurs ni le bien. 

Liv. VIII. Ep. if. 

Quand j'ai battu mon Cuifmier 
Pour un déteftable dîner 
Tu dis que pour rien je m'échappe. 
Si le fujet t'en paroît trop léger , 
Pour quel fujct veux tu que je le frappe ? 

Liv. 8. Ep* ï}. 




Dès long- temps je vous importune. 

De rétablir ma mauvaifc fortune , 

Si vous pt voulez m'affifter , 

Trouvez bon que je vous demande. 

On n'offenfe pas Jupiter 

En lui préfentant fon offrande. 

N 7 Quoi 



301 £PI6RÂMMES; 

Quoi qu'il n^éjeaucc pas , d'an regard gradcQt 

Il voit toûjour^-celui qui le fupplie. « 

Ce n'eit pas le Sculpteur» Sire» qui fint lesDieux. 

C'efl celui qui les prie. 

Uv. Vin. Ep. 14» 




Tu n'eflimcs les gens que des fiecles paffcï. 
Pardonne mon aveu fincçre & legitioiei 

Je ne t*eftime pas affez,» 
Pour vouloir par ma mort mériter ton ellimc. 

Uv* VIII. Ep. 69* 




Philis, on ne vous voit jamais» 
Sans quelque laide ou vieille Demoifelle» 
Ce n'eft pas mal fa voir vos intérêts. 

Par là vous êtes jeune & helle. 

Liv. vni. Ep. 7^, 



é^mt 




iCVjfcÀ 



Je fuis l'incomparable à dire i\es fomettes 
Que vous n'admirez pas , mais que vous aimez bîco. 
Que de plus grands efprits fe fervent de trompettes^ 

Pour moi faifeur de chanfonftettês» 

Pour moi plaifant difeur de rien. 

Je ne me fers que de mufettes, 

Liv. IX. Ep. r. 



LIVRE 1 3o| 




Vous refufcz Tircis pour vôtre époux j 
Vous me paroiffez bien fenféc. 
Mais Tircis ne veut point de vous. 
J'approuve encor plus là penfée 

Ut. IX. Ep. €. 




Crifpîn, vous vous donnez au diable, 
Qû*au monde je n'ai point d'ami 
Qui vous foit en foîn^ comparable. 

Mais pour me le montrer, que faites vous auffi ? 

M*avez-vous étcenné jamais de robbe neuve * 
M'avez vous fait avoir em[doi f 

De vôtre afFedion je n'ai poiut d'autre preuve, 

Sinon que bien fouvent vous petez devant moi« 

Lit« X« Ep. 14* 



i^- 



Mon filSi écoute > je te prie» 
Ce qui ûic une heureufe vie. 
Point de chagpn , point de procès,^ 
Un feu quon^'étcignc jamais, 
AiTez de bien acquis fans peine* 
Un air aiféj point dé Chimenc, 
Des amis égaux , k corps faiii $ 



Etrt 



îaf EPIGRAMMES; 

Etre pradcnt fans être fin , 
Peu de devoirs, point de querelles^ 
Peu de viandes» mais naturelles» 
Une femme de bonne humeur » 
Mais au fonds pleine de pudeurj 
Etre comphûfant & facile 
Un fommell pas long, mais tranquille^ 
Etre fatis&it de fon fort. 
Quel qu'il foit ne s'en jamais plaindre» 
Et regarder venir la mort 
Sans la defirer ni la craindre. 

Lir* X» Ep* 47. 




Jadis Margot m*ofïrit la dernier feveur 
Pour cent Louis, c'étoit fon pucelage. 

A parler en homme d'honneur, 

Margot en valoit davantage? 

La fomme pourtant me fit peur* 
Au bout d*un an N^argot m'offrit de faire affiiire 
Pour la moitié du prix qu'elle avoit demandé; 

Mais je la trouvai bien plus chère 
Que la première fois qu'elle m'avoit parlé. 
Six mois après Margot fiit encore poftulantc - 

Pour cent écusj le prix m'enrebutta. 

J'en voulus donner cinquante j 

Elle auin les refuià. 

Vous demandez fi la belle 

A pu dçfceodre à plus bas prix r-^ 

Oàl 
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Oui , mais le jeu ne vaut pas la chandelle » 
Et je la refufe gratis. 

Liv. X., Ep. j^» 




Climene à m'époufer a mis toute fa peine. 
Pour moi jufques ici j*al rcfaré Climene , 
•' Cepjendant me Tentant prelTcri 

Je ferai >lui diis je , rafFairc r ' 

Mais je veux avoir un douane j 

A moins je n'y fa^rois penfer: 
Dès la première nuit de nôtre mariage. 

Nous aurons chacun nôtre lit. 
J*aurai quelque maîtreffe en nôtre voifînage,' 

Dont vous ne ferez point de bruit. 

Vous aurez quelque fille aimablp, ♦ L 

Que je flaterai devant vous j 
Vous laiflerez de Te fpacç entre nous. 

Ne me baifez pas la première; 
Et quand vous le ferez , point de tendre baifer. 

Faites vous à cette manière, ' 

' Je fuis prêta votls épouftr. ' 

Livi XI. ïp» 23» 



JMlTA-i 
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IMITATION. 

fl 

t)amon pour époufer Iris fiit toutes chofw. 
Celle-ci n'en veut point j mais fc Tentant prcffcr, 

Voici» lui dit-elle» lesclaufes 
Sans lefquelles, Damon, il n'y &at pas penfer. 
Dès la première nuit de nôtre mariage > 

' Nous aurons nôtre lit chacun j 
J'ai fait vœu de mourir avec mon pucelage» 

Le relie nous fera commun . 
J*aime les beaux habits» je fuis coquette & fiére^ 

J'aime à rire , j'aime à caufcr. 

Faites Vous à cette manière» 

Je fuis prête à vous époufer. 




Çlimenc jure que perfonne 
Gratis ne peut en difpofçr. • 
Elle dit vrai, car .elle donne . 
Aux gens pour lè faire baifer. 



Lir. XL Ep. €%* 
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m» 

Il ne m'entre point dans Pefprit, 
Quelles font les Philis, de tes billets la caufc. 
Je fai feulement une chofe. 
Ceft que pas une ne t'écrit. 

Lir. Xr. Sp. 6f» 

Tu ne me donnes rien , Damon , pendant ta vîei 
Mais tu dis qu'après toi j'aurai part au gros lot. 
Situ n'es pas tout à lait fot , 
Tu fais Wcn quelle efi mon envie. 

Liv. XI. Ep. 67. i 

Je ne veux point d*une maîtreflfc» 
Dont la maigreor lui faffe un pfîgnoir d'un collet i 

Et d'une bague un braflelet, 
Je ne veux point auffi d'une grofTe pifrcffc 

J'orne la chair & non la graifie. 

Liy. XI. Ep. 100* 
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Tu t'étonnes qu'Hilas paroiflant tout de flamme; 
Ait toujours pour Thimen montré tant de tiédcuii 
Hilas n'avoit point de femmes 
Mais il avoit une fœur. 

Liv. XIL Ep. &o». 

. /N'aimez rien trop, bornez tout vos defirs» 
Et fur tout point de Chimene, 
Vous aurez moins de plaifits; 
Mais vous aurez moins de pdnc 

Liv. XIL Ep. 34* 

m» 

Vous avez , des endroits aimabk • 
Vous en avez d'infupportables : 
Je ne puis plus les endurer $ 
Mais fans vous je ne puis durer. 

Liv. Zf L Ep. 47«^ 



Daitf 
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Dans refpace de douze mois 
Vous êtes douze fois malade. 
Pour vos amis , ils en font aux abois j 
Vovs les ruinez en marmelade: 
' Ne (oyez plus malade qu'une fois. 

Llv.XU. Ep. ^5. 

Tu crains , dis tu , qu'en mes écrits 
Je ne te donne quelque atteinte. 
Tu voudrois qu'on te crût , Tirds , 
Etre digne de cette crainte. 
Mais ce n'eft qu'aux taureaux qu'en veulent let 
Lions, 
Ils méprifent les papillons, 

Liv. Xlî. Ep. 6u 



En louant tout le monde , Iris, vous offenfez 
Les gens dignes d être louez , 
Qui devroient être diftinguez. 
Quand vous êtes à tous fi bonne. 
Iris , vous n'obligez perfonne. 



Liv xii. Fp. 8i. 



TRA- 



jfcr EPI6RAMMES»: 

TRADUCTION DE QUELQUES 

EPIGRAMMES CHOISIES 

DE CATULLE. 

jid RaviJum. Efig. 41. 
QUdnam te maU mens ^c* 

Qui te rend fi mal avifé 

De vouloir aimcMna maîtreiïe? 

Peux-tu prétendre à fa tendreffe ? 

Non , tu ne veux qu'avoir ofé. 
Tu cherches de Thonncur dans la feuk cntreprifc; 
Tu veux faire parler de toi par les maifons. 
Nous te célébrerons d'une manière cxqdfe. 
Philis par fes rigueurs, & moi par mes chanfons. 

,Ad LeshUm.JEptg, 75 , 
Dicebas qmndamfilHm te nojfe Câttdlmn, 

Iris a contenté mes vœux > 
Ma paffion cft fatisfeitc : 
Cependant fon humeur coquette 
M'empêche de me croire heureux. 

Que ma fblie cft extrême ! 

Je la méptife & je Taime. 



U 
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In l^sbiam. Epig. j6. 
Httceft mws dcduSla tuk^mea LesbU\ culpim 

Mon ame eft à ce point réduite 
Tar vôtre méchante conduite , 
Que je ne puis vous eftimer 
Quand vous deviendriez fort honnête; 
Ni m'empêcher de vous aimer , 
Quand vous feriez encor plus folle que vous n*êtc. 

In tesbis Maritum. Epig. 84. 
Lesbia mi y prafente viro > maîa plmima Mcité 

En préfencc de fon mari , 

Climene me dit pis que pendre. 
Ce maître fat en eft ravi, ^ 

Son plaifir île fe peut comprendre, 
Monfieutl*Epoux, vous Êtes un grand fot. 
Si Climene ne difoit mot. 
Elle auroit de TindifFerencc: 
Dès qu'elle ne &uroit fe réfoudre aufilence; 
Dès qu'elle feit contre moi tant de bruit 
Elle fait voir fon feu par l'on dépit. 



Jà 
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In Lesbiam, Èpig. %6. 
Odi (fr amo ; qtiarc td faciam fortajfe requiris. 

Iris . j'aime & je hais. Vous êtes en fufpenSi 
Pour favoir d'où vient' ce partage. 
Je n'en.fai rien , mais je le fens. 
Et c'eîl dont aujourd'hui j'enrage. . 

639 

In Ouintiam (fr Lesbiam. ^pig* Sjt 
£/mntia formofa eft m$ûtis. 

Philis eft blanche , grande & droite, 
On n'en peut pas difconvènir. 
Qu'on puifle po.ujr cela dire qu'elle eft bien fiûte, 
, On ne le fauroit fans mentir. 

Dans toute cette grande raalfe 
On ne peut pas trouver la moindre grâces 
Mais dans Iris > moins blanche Se moins grande 
qu't lie eft , 
Tottt eft agrément, tout y plaît. 



Philis dit le Diable de moi. 
De fon amour &.de fa foi, 
C'eft une preuve affez nouvelle. 
Ce qui me fiût croire pourtant. 



Qu'eUc 



LIVRE r. 

Qu'elle m'aime efièftivement, 
Ceft que je dis le Diable d'elle , 
Et que je l'aime éperdûment. 

ISS» 

IMITATION. 

Belife dit du mal de moi , 
Et me marque une haine extrême*» 
Je meure fi je fais pourquoi , 
Si ce n'eft que BcIifc m'aime. 



vt 




Me. DESHOULIERES. 



ANthoinette de la Garde, connue fous le nom dé 
Me. Deshouliéres avoit époçfé Mr de la Fon 
de Boifguérin , Seigneur Deshouliéres. Le peu de 
complaifancc qu'eut Mr. Deshouliéres pour 1^ Mar- 
<inis dcLpuvoiSjlui fit perdre fa fortune. Son^Epou- 
fe fe fentant un génie extraordinaire pout la Pucfic 
Françôife , s'y appliqua avec beaucoup de flrc'cf sv 
^confactia fon -nom à l'immortalité par un volume 
de Poëfies qu'elle pubha de fon vivant. On 4 fur 
tout admiré ,fes IcUles qui font d'une extrême beau- 
-P^me. L O té. 
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té. Le grand nombre de Vers ou'eUe fit pour ià 

Cbate fervit de prétexte à un eiprit maUtoamé 
pour empêcher que la Cour ne la recompenGLc des 
vers qu'elle avoit faits pour le Duc de Bourgogne. 
On fit une mauvaife plailanterie qui finit ainfi. 

^ouf hnmùrtâUfer fan dn^t 9 
JElU in a fait Sien éUvântMge. 

Cette itluflre Dsme mourut à Paris Fan i&^ 
Agée de 5-6. ans. £lle avoit eu deux filles » dont l'une 
fut Religieure à Nions en Dauphiné » & l'autre 
elt demeurée dans le monde où «Qe s*cft acquis 
quelque réputation parfesPoëfies qu'elle à fait im- 
primer à la fuite de ceUes de £à Mère en 2. vol. in 
pâavo. 

SONNET 

En BomS'Rimez,. 
Sur ton. 

Ce métal précieux cette fiitale • • : . pluie 
Qui vûnquit Danaë • peut vaincre • • . l'univers. 
Par lui lesgiràndsfecrets ibncfouveat. .découvert^ 
Et l'on oe répand pomt de larmes qu'il . ..n'effuïe. 

Il femUe que fans hii tout le bonheur nous . . fine 
Les plus grandes citez devfeanent des . . «defeits» 
Les Ûeux tes plus çharmans font pour nous des .. • 

• « • • enfers» 
Enfin tout nous déplaSt» t^aos choque Se nous ... 

. • . cnniue. 

n 
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t fittt peur en avdîr ramper comme ua , . . Lczar* 
Pour les plus grands défauts c'eft un excellent . . .ûrd. 
Il peut en un moment illuftrer la ... . Cawûîle. 

« 

Il donne de refprit au plus fot . : ; ; animalj 
H pcKi forcer.utt mur , gagner une . . 4 . battille, 
Ih» il ne fait jtttiais tant de bien que de . . . maL 

• Le» Bouts-Rîmei font un genre de Poëfieqoîa commen- 
cé a être en vogue du (ems de Sarraijn qui a compofi lu 
«cine 9flk% plailânt întîtai^ k de^Ute det Bmki rimez. Lew 
MBOteoofîfifte dan* la bi&reric des mutt que l'on propofe êc 
MM la difficulté qu'il y a de les remplir d'une manière rai- 
»m«b?e. Comme a'il n'y avoit poiat déjà afftf, de dificul- 
te à faire un beau Sonnet, fans gêner le Poète fur le choix 
««nmefaux quelles on l'aflàfetit. C'cft à cette forte d'ou- 
w««ts que l'on peut appliquer ce Bon mot de Martial > 

StultHm ^ éiffdkt hàHa» w^ 

H y a de la folie à fc rompre la tête pour ne faire après tout 
TiuaebagatelUi ' ^ 

■ ■ ■ im. ■ ■ 

' "' ■; 

7A U T ït E 

P»mr k Xaù 

Poitf chanter un héros quittons le. . ; flageollct. 
^ïscède aufeul Roi qui fit k ... . Dccaloguc» 
Par lui l'Aigle cft réduite au vol du . . . Roitelet, 
*tfoanom cft trop grand pour la champêtre Jlgloguc. 

Ox U 
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La chicane mourante au fond du : . : Châtclet; 
Lui feul aux autres Rois fervant de . . Pédagogue» 

Tous iés yoi/ins forcez à garder le Mulet, 

L'herefie enchainée à fes pieds comme un . . Dogue. 

De !inces,& d'erreurs fon Etat . : , . , ccur^ 
Le ca)mc à l'univers par fes foins pro • . . . curé, 
.Tout met enfin fa vie au deflus des plus . • . bellps. 

Il vient d'humilier l'orgueil de T . , . Hellefpontj 
A fes vaftes projets la Fortune .... repond, 
£t va lui préparer des vidoires. • • « nouvelles.. 

A U T îC E, 

j4u Duc de Saim jiigna». 

Favori des neuf fœurs,tufais plaire . . Omnibus 
Doux à qui s efl fournis , fatal à qui te . , . fâche, 
Tu fers Louis le grand f^ efpqir, fans . . .relâche, 
Et de quatre tu fais donner la mort ; . • . .tribus. 

Tu pourrois infpirer la valeur au plus . . . Lâche: 

Grand Duc , on voit revivre en toi Gallon . . Phebusj 
Tu fais l'art d'emploier noblement ton . . Quibus: 
A tes propret dépends plus d'un belefprtt . « .mâche. 



Le 
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Le fort pour toi confiant t'aime, te rit, îtem 
Te dcftine un trefor. ( C*eft là le . . . tuautem) 
Qu'un favori cacha durant une grande . . . ire. 

Tu peux encore aimer & faire dire • • . . amo. 
Que ton Hifloire un jour fera plaifir à . . • . lire» 
Si jamais on Véciitfideli • ..... calamol 

RONDEAU 

A. Mr. L'Abbé * * * * 

Qffi ki avoit écrif qu'il n*j avoit rien défi 
trifte qu'une extrême f^gtfft* 

Fleur de vingt ans tient lieu de toute chofe. 
Si fort vouloit» lui qui de tout difpolîe». 
Pour vos pécher un peu me rajeunir » 
Pnlat futur i je faurois Vous punir 
De tous les m»ix où votre avis m'ezpofe. 

Point ne craignez telle metamorphefc. 
Trop bien favez que quoi qu'on fe propofe» 
On tâche envaih à faire revenir 

Fleur de vingt ans» 

Quel ferieux! diroît-on pas qu'on n'ofc 

^re avec vous? envain votre air iropofe» 

Nous favons bien à quoi nous en tenir. 

Tout en difant: IXeu veuille vous bénir, 

.Vous cueilleriez, beau lire , à porte dofc 

Fleur de vingt ans. 
Pj A Ut 
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AUTRE. 

A Iris. 

Contre Tamour voulez votrs vous dcJfendrcF 
Empêchez vous & de vous & d*entendrc 
Gens dont le cœur s'explique avec cfprit. 
Il en eH peu de ce genre maudit» 
Mais trop encor pour mettre un cœur en cendre. 

Quand une fw H leur plaît de nous itndre 
D'amoureux foins s qu'Us prennent un air tendre; 
On lit envain tout ce qu'Ovide écrit. 

Contre l'amour. 

De \x raifon il ne fiyot nen attendre» 

Trop de malheurs n'ont fixa ^ue noos apprendrei 

Qu'elle n'eft rien dès que k cœnr agjt,' 

La feule fuite • Iris » nous garantit. 

C'cft le parti le plus utile à prendre > 

Contre Tamour. 
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AUTRE. 

Le bel efprkj au fiecle de Marot» 
Des dons du Cîel palToît pour le gros lot $ 
Des grands Seigneurs il donnoit accointance 
Menoit parfois à noble joulfiance , 
Et qui plus elt Êifoit bouillir le pot. 

Or eft paiTé ce tems où d'un bon root» 
Stance« ou dizain» on païoic fon écot} 
Fias n'en venons qui prennent pour finance 

Le bel efprit. 

A prix d'argent l'auteur > comme le fot. 
Boit fa cbopine & mange fon gigot; 
Heureux encor d*en avoir fuffifance. 
Maints ont le cbef plus rempli que la pance* 
Dame igporance a éit enfin capot 

Le bel efprît. 
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RONDEAU 

Taîfcz voas, tendres mou vcmcns^ 
Laiflez moi pour quelques momens : 
Tout mon cceur ne fauroit fulBrc 
Aux tranfports que Tâmour m'infpirc 
Pour le plus parfait des Amans. 

A quoi fervent ces fentimens? 
Dans mes plus doux emportements 
Ma raifon vient toujours me dire , 

Taifcz-vous* 

La cruelle depuis deux ans . . • 
Mais helàs qu'Us redoublcmens 
Sens je à mon amoureux martire ? 
Mon berger paroît. Il foupire: '' 

Le Toici. Valus rgifonnemens» 

Taifcz-vou& 
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AU T R E 

Entre deux draps de toile belle & bonnév 
Que très fouvent ou rechange & favonne, 
La jeune Iris au cœur fincerc 8c haut. 
Aux yeux brillants., à refprit fans défauts 
Jusqu'à midi volontiers fe mitonne. 

Je ne combats de goût contre perfonnes 
Mais franchement fa pareife m'étonne, 
C'cft demeurer feule plus qu'il ne faut. 

Entre deux draps;. 

Quand à rêver ainfi Ton s'abbandonne , 
Le traître Amour rarement le pardonne-, 
A foupirer on s'exerce bientôt,. 
Et li vertu fôutient un grand aflaut,. 
Quand une fille avec fon cœur raifonne. 

Entre deux drap9^ 




Mcidon contre fa Bergère 
Gagea trois baifers , que fon chiens 
Trouveroit plutôt que le fien 
Un flageolet caché fous la fougère. 
LaBtrgere perdit, & pour ne point paier». 

Elle voulu tout emploïer , 
Mais- contre un tendre amant , c'eit en vsdir q\x^bm 
s-'obffînft-: 
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Si des baifers gagnez par Alcidoti 
Le premier fut parc rapine , 
Les deux autres furent un doa. 




l o o 



Que la fin dttnc tendre ardeur 

Laifle ée vulde dans la vie ! 

Rien remplace- t-il le bonheur 
Dont la douce union des amans eft fuivie? 

Non il n'appartient qu'à l'amour 
De mettre les mortels au comble de lajoîej 
A fesbrûlans tranfports lors qu'on n'eft plus en proie j 
Qu'un cœur vers la raifon fait un trifte retour l 



Qu*eft devenu cet heureux temps , 
Où le chant des oifeaux, les fleurs d'une prairie» 
Et le foin de ma Bergerie 
Me donnoient de fi doux momens? 
Cet heureux temps n'eft plus. , & je ne fai qu rf 

trouble 
Fait ^e tous les piaifirs font pour moi £ins door 

ceurj. 
J'ignore ce qui met ce trouble dans mon cœur» 
Mais aupiis. dlris il redouble. 
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Je ne fauroît paffcr un jotir 
Sans me TeiTouvenîr du beau Berger que j'aîraCé 

Quind j'y penfe , nn plaîfir extrême , 
Vient redoubler l'ardeur que j'ai pour fon retour; 

Trtfte devoir dont je n'ofe me plaindre , 
A ce retour helas! n'aurez^ vous rien à craindre?- 

Si pour y penfer feulement. 
Des plus tendres tranfports je fens là violence , 

Quand je reverrai mon amant. 

Que ne fera point (à prefence ! 




Tiran dont tout fe plaint, Tiran que tout adore. 
Amour , impitoiable Amour , 
Donne quelque relâcbe au mal qui dévore , 

Et la nuit & le jour, 
iai pour me foulager que mon sdmablc Alcatidre 

Devienne un peu plus tendre , 
Va porter dans* fon fein cette bouillante i»Klctrf, 
Ces Violents tranfports , cette langueur extrême , 
Dont tu remplis mon trifte cœur. 
Depuis l'heureux -moment qu'il aime, 
Ke crains pas que tes foins foient mal técompenfez; 
Mon Alcandre, corûioît ta puilfance fupreme, 
ûaimc, mais.hélasliln*âimepasàirez. 
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Pourquoi «ne reprocher j SUvandre; 
Que j.e vous promets tout pour ne vous rien te&irH 
Helas ! c'elt moins à moi qu'à vous qu'il s'en iâot 

•prendre î 
Pour rem^ir vos defîrs, j'attends uti moment tca* 
dre ^ 

Qpe ne le £ûte$-vous venir i 




Dans un i)oîs fombre & folîtairc-* 
, ; Ifis feule avec fon berger. 
Sentit que s'il ofoit devenir téméraire 

Elle xourroit un grand danger. 

La charmante couleur qu'un peu de honte attire-^ 

,.-Sfir fon beau teint fc répandit,. 

Et l'heureux berger entendît . 

^ Ce q^. là. rougeur vouloit dire 




Tandis que vou« eftes belles^ 
Des Cœurs fournis & fîdcllcs.. 
Ecoute:^ les doux foupirsj 
Riez, charmante jeunelfe. 
Des lejons que &it uns ceffc,. 



Cba^ 
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Contre les tendres defirs 
La raifon aux airs feveres? 
He! font cela fes affidres. 
Se conrioit-elle en plaifirsî 
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ÏEan de la Fontaine nacquîtâChâteau-Thierriratt 
J i6zi. fon Père qui étoit maître des Paux& Fo- 
rêts lui remit fa charge» & fouhaita quil s'ap- 
pliquât à la Poëfie. La Fontaine garda la charge 
quelque tems par complaifance/mais il cultiva la 
Poëfie par inclination. Il fe fît un Stile original,, 
fur la ledure de Rabelais & de Marot & comme il. 
n'écrivoit que par fentiment, fes ouvrages font 
pleins d'un naturel & d'une naïveté qa'il eftrare de 
trouver ailleurs dans un fi haut degré. Jamais homme 
n'a narré fi Amplement ni fi^ agréablement que lui. 
On dit que la même naïveté fè trouvoit dans fes- 
mœurs qui étoient très fimples. Il étoit grand ad- 
mirateur des Anciens qu'il reconnoiflbit bêtement 
pour fes fuperieurs,pour me fervir de rexpreffion 
d'un des illuftres de notre tems II donna fes Con- 
tes qui lui furent un obftacle quand il fut queftion 
de le recevoir à l'Académie Françoife, Ce livre 6c 
fes Fables font deux ouvrages auxquels l'immorta- 
lité 'eft aflUrée. On a de lui les Amours de Pfiché. 
des Poëfies imprimées dans le recueil qu'il publia- 
coojpii^aient avec Monfîeur de Maucroix. Ma* 

O 7 . dame 
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dame de la Sablière k garda chez cîîe pendant 
vingtans & après la mort de cette genereufe bien 
faétrice , Monf. d'Hervard le receuç daas fa mai- 
fon, où il mourut k ij Avril 169^. âgé de 74. 
ans. Après fa mort on donna un recueil d'œuvres pof- 
tumes dont la plupart ne font -point de lui , ou ne 
meritoient pas d*être publiées. Il avoir été reçu è 
l'Académie Françoife à la place de Jean Bapûte 
Colbcrt Miniftre d'Etat. 

« 

Un vilageoîs aïant perdu fon veau, 
L*alla chercher dans la forêt prochaine 
il fe plaça fur Tarbre le plus beau , 
Pour raieuï entendre & pour voir dans la plaioe« 
Vient une Dame avec un jouvenceau , 
ht lieu plaît , reau leur vient à la bouchC} 
Et le galant qui fur Therbe la couche. 
Crie , en volant je ne fai quels appas. 
Oh £>ieux que vois-je fie que ne vois- je pas! 
Sans dire -quoi , car c'étoient lettres dofes. 
Lots k Manant les arrêtant tout coi. 
Homme de bien qui voïez tant de chofes ,' 
Voiez. vous pas mon veau, dites k moir 
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Un Peintre étok» qui jaloux de là femntie» 
Allant aux champs lui peignit un baudet 
Sur le nombril en forme de cachet. 
Un fien confrère , amoureux de la Pâme, 
La va trouver, & l'Ane éfece net; 
Dieu lait comment, puis un autre en remet» 
Au même endroit, ainfi que l'on peut croire* 
A celui-ci, par faute de mémoire 
II mit un batj l'autre n*en avoit point. 
L*époux revient, veut s'éclairdr du point. 
Volez, mon fils, dit la bonne commère. 
L'Ane eft témoin de ma fidélité 
Diantre foit ^t, dit Tépoux en colère. 
Et du témoin de de qui l'a bâté. 




Alix Malade & fe fentant prcffer , 
Quelqu'un lui dit : Il faat fc confcûer : 
Voulez vous pas mettre en repos votre ame? 
Oui je le veux , lui répondit la Dame. 
Qu'a Père André Ton aille de ce pas. 
Car il entend d'ordinaire mon cas. 
Un meflager 7 court en diligence 
Sonne aîu convent de toute fa puiffanceJ^ 

Qui venez«vous demander ? lui dit-ocu 

* ^ Ceft 
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Ceft Père André celui qui d'ordînârr 
Entend Alix en ùl confeiïion. 
Vous demandez, reprit alors le Frerej 
Le Père André le confeffeur d'Alix ? 
Il eft bien loini Helaslle pauvre Perc:- 
Depuis dix ans con&ire*en Paradis» 

Guillot paifoit avec fa mariée». 
Un gentil-homme àfon gré la trouvante 
Qui t*a., dit-il , donné telle epoufée ?. 
Que je la baife à la charge d'autant. 
Très- volontiers, dit Guillot à l'inftant^ 
Elle .eft, Monfîeur,fort à. votre fcrvicc 
Le monfieur donc fait alors fon office,. 
En appuiant. Péronnelle en rougit, 
. Huit jours après ce gentil homme prit 
Een^me à fon tour 5 à. Guillot il permit 
Même faveur. Guillot tout plein de zélé; 
Puifque Monfieur, di^i^, eft fi fîddie 
J'ai grand regret , & je fuis bien fâché: 
Qu'aiant baifé feulement Peronelle,. 
U n'ait encore âv.cc elle couché. 
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Imitation ctjénâcr 

Oh toi qui peins d'une façon galante* 
Maître Paffé dans Cithere & Paphos, ^ 
Fais un éfort, peins nous Iris abfente. 
Tu n'as point vu cette beauté charmante; 
Me diras tu : tant mieux pour ,ton repos. 
Je m*en vais dont t'inftruire eh peu de mots* 
Premièrement mets des lis 5; ^^s rofes. 
Après cela des amours & des Kfs.> 
Mais à quoi bon le détail de ces chofes ? 
D'une Venus tu peux faire une Iris. 
Nul ne fauroit découvrir le miftcre : 
Traits fi pareils ne fe font jamais vus» 
Et tu pouras à Paphos , à Cithere, 
De cette Iris re&ire uni: Venus. 

♦ Jean $*en alla comme il étoit venu. 
Mangea k fonds , mangea le revenu ^ 
Jugcfâ tréfors chofe peu neceflaire : 
Quand à fon temps, bien le fçut dépecièr, 
Éeux parts en fit, dont il (bul^t paOcr 
L'une à dormir» & l'autre à ne 'rien &ire. 

* C'ea TEpiaphe de M. de la Fontaine lui " même > il 
l'avoic faite dant un« grande maladie, maîa loog-temps avant 
i^mort. 
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A tAbhé de Furetterr 

Toi qui crbis toot favoir ,nicrvdllcuxFarcticr^ 
Qui décides toujours & far toute matière. 
Quand de tes chicannes outré « 
' Guilleragues t*eut rencontré , 
Et frappant fur ton dos comme fur une cndunse 
Eut à coups bitons fecoué ton manteau, 
Le bâton, d^ le nous, étoit-ce bois de grume*» 
Ou bien du bois de Marmanteau f ? 

^ Bois d« grume «â du boîi àê ChirpMM qvi n'eft poÎM 
tquerry. 

t Boit de Mirmancnu, eft du botf de liiiite-fuaTe qu'on 
confcrve f ottf U d^c^radoo d< h mtSioQ ou ii cft acvché. 

Epitaphi ds MolUr9. 

Sous ce tombeau gjfent Pkmtê & Tcwicc > 
Et cependant le feul Molière y ^t. 
U les fiùlbit revivre en foo efprlt. 
Par leur bel art r^ulffanc la France. 
Ils font partjj & j'ai peu d'cfpcrancc 
De les revjff malgré tou* nos effort». 
Pour un long-tems félon toute apparance 
Terencc & Plautc & Mdiere font morts. 

On trouTeri dan» le» Epigrammej anonimcf un quanfe 
où cccte iDjSme pcnfée cft exprimée plus vivement. 

SMr 
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Homme qui femme prend» fe met en un âat 
Que de tous à bon droit on doit nommer le pire. 
Fol étoit le fécond qui fit un td contrat: 
A regard du premier i je n'ai rien à lui dire* 
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Pjlerre Rîclielet Parifien , Avocat au Parlement de 
• Paris,s'cftrenducélebreparfon Diaionnaîrcdcla 
Langue Françoife» par un I)i(^anaire de Rimes» 
ptrun Recuoi de Lettres cboifies de divers Auteurs^ 
& par divers autres ouvrages. On m'a affuré que 
1 Hiftoirc d'Abiflînie oud'Ethiopie tirée du grand ou- 
vrage de M. Ludolphe eft de Richelet. Cet auteur 
s^étoit fort attaché à la Grammaire françoife, & fes 
notes ont d'ordinaire quelque chofc de vif & de Sa-- ' 
tirique; on lui doit une paitie de celles qui font 
dans recueil. Le talent de bire des notes Id étoit 
venu comme par héritage, puis qu'il étoit petit 
fils de Nicolas Richelet dont nous avons les Com- 
mentaires fur les Poëfies de Ronfard. Celui dont 
U s'a^t id mourut en i^^. 

N'ap- 



13» EPIGRAMMES, 




N'appréhendez pes de'-riî'éerire 
Parce que Ton me croit favant,. 
La fcieocc n'eft que du vent, 
La fortune n*en fait que rire. 
D'Apollon la fevere loi 
PaiTe pour un caprice extrême? . 
Si vous favez bien dire j'aime. 
Vous en ûvcz affez pour m©i» 

'm* 

La Fkilte. 

Souvent de l'époufer Jeanne me (bUi'cite,^ 
Mais fes cheveux gris me font peur;. 
Si Jeanne toutefois étoit plus décrépite» 
Je répouferois de bon cœur. 

Cette Epîgnmme eft une imitation de celle de Uvtd 
qui commcatfi^NMktrePMiU ctÊfUnokis.yoieLct^tSJupu^d- 

Le bon Guillbt commence tout^ 
Et de rien il ne vient à bout; 
Pour moi tout franc je m'imagine 
A voir Guilïot & fon tracas » 
Que quand Quillot balfe Claudine», 
Il commence fie n'achève pas. 

cdl 
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C'cft une imindon de l'EpiirnBiihe de Maniai qui com^ 

Thomas compofe une Satyre 
Où fon caprice n;ie déchire; 
.De toi je diffçjre en ce point 
Que je pçnfe qu'il n'en feit point; 
Et la raifon que jen puis dire, 
La veux-tu favoir , Licidas ? 
Il écrit ce qu'on ne lit pas, 
Et je foutiens que ce n*eft pomt écrire. 

Richelec a fait cftte Epîgramme cônert Tbômat 
'^e Lorme Poëce de Grenoble, c'efi une iinîcacion d^ 
Jyiartial: l'Epigramme latine commence ainfi. Vtrficnhs im 
m tutrrafitr Jcrâert Cmna. Voicz iapage ija. 




Lors que^je baife Celimene . 
Je penfe foulager ma peine; 
Mais ce remède au lieu de me gucrîr 
De mon mal irrite la caufe. 
Et je vois bien qu'il faut mourir , 
Ou qu'il me faut quelqu'autre chofe. 

C'eft une imiiarion d'un Madrigal du Taffc, <{ui comment 
ce par. Cb9 m vslfe. 



d. 
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Si vous aimés les Je meurs» les Helas! 
Ceflez de hâter mon trépas: 
Vous favez que» quand on expire» 
Un feul Je meurs , c'eft tout ce qu'on peut dire. 
Mais qu'eft-ce que cela pour vos divins appas? 
Ha! devenez humaine & donnez moi la vie» 

Et vous aurez , belle Sylvie , 
Mille doux Je me meurs, de mille doux faelas.' 

IxnicatioQ 4'im Madrigal de Guanai. Ohimi fi $mtê #- 
mate. 

Déclaration Jt amour. 

Auprès de vous je fuis tout feu. 
Vous faites mon bonheur, & vous caufezmajoie. 
Loin de vous je foupire & poufle vœu fur vœu, 

Jufqu'à ce que je vous revoie. 
Oui, loin de vos beaux yeux je rêve & fuis le jour, 
Ofai-jc , belle Iris , dire ce qui m'en femblc ? 

Helas 1 où mon mal efl amour. 
Ou fi ce n'eft amour , au moins il lui re^emble. 
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Efitapbe, 

Le mort parle. 

J*aî cajolé toute .ma vie 
Cloris, Amarante, & Sylvie,* ^ 

Et dans ce ténébreux féjour, 
8i les Iris 8c les Climcnes, ' 
<|[u*on y voit venir chaque jour 
Ifouvûient encore ouir mes peines. 
Je jure foi de mort que jlrois tour à tour 
Lear parler encore d'amour. 

AfadrigM. 

On dît, mais ce n'eft qn*une fiible: 
Qu'Iris me devient favorable. 
Et que fbn feu répond au mien : 
Amour , il y va de ta gloire , 
Ne faurois-tu pour notre bien 
Convertir la fiible en biftoire ? 
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RACINE. 

r 

% 

JEAN Racinb Poëte tragjque , Thréforierdc 
France en la Généralité de Moulins » Secrétaire 
<iu Roi , & gentil- homme de fa Majeflé« a été 
l'un des plus beaux efprits du fiécle palfé. Il nac- 
quit à la Ferré- milon Tari 1 639. & fut élevé à Fort- 
Roial des Champs A Tage de vingt ans il compo- 
fa la Thebaïde où les Frères Ennemis qui fut fôn 
coup dVffai. L'Alexandre fit voir au public que les 
aplaudilfements qu'on avoit donnez à ce jeune au- 
teur nav oient pas été fteriles, Animé par les con- 
feils de Mr. V>t^ Préaux fon ami , & par les grâces 
qu'il rerevoit de la Cour , il aprocha toujours de la 
perfcdion de plus en plus jufqu'à fa tragédie de 
Phèdre. Les chagrins qu'une caballe puillante ta- 
cha de lui donner , pour favorifer Pradon , le doa- 
goutérent du- monde. Les fentiments de Chriftia- 
nifmequll avoit apportez de Port- Roial fe ranimè- 
rent alors & depuis ce tems là, il ne fit plus de Vers 
que fur des matières de pieté. Il avoit été rcccu 
dans TAcademie Françoife en 1673. Il mourut â- 
gé de 5-9 ans, le ii Avril 1699. Le Cour l'avoit 
honoré de la charge d'Hiftoriographe ëe fa Majefté; 
mais quelques uns doutent que ni PelifTon » ni Boi- 
leau, ni lui, qui en ont été revêtus , aient jamais rien 
toit de cette Hiftoire. Il fut enterré à Port Roial 
des Champs, & lors que l'on a démoli cette illuf- 
tre Maifon , & fait labourer le fol on a aporté au 

cime- 
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dmctlerc de S. Etienne du Mont à Paris les os que 
*ron a trouvez dans le cimetière de cette Abaie. 
Ainfi ceux de Racine ont été déterrez & tranfierez 
avec ceux de quantité de perfonnages très pieux 
qui étoîent inhumez au même endroit Nous n'a- 
vons de lui que deux petites pièces qui puiffcaten- 
trcr dans ce Recueil. ^ 

Parodii d^un Sonnet 
Jkr Phèdre & Hipolite^^ 

• Dans un Palais doré Daraon jaloux & blême . 
Fât des Ver5 ou jannis lui même il n'entend rica; 
11 n'eft ni courtifan , ni guerrier , ni chrétien , 
Et fouvent pour rimer fe dérobe à foi même. 

Sa Mufe cependant le hait plus qu'il ne Talmei 
Il a d'un franc Poëte & l'air & le maintien. 
Il veut juger de tout & n'en juge pas bien , 
Il a pour le Phœbus une tendreflë extrême, . 

Une fœur vagabonde, aux crins plus noirs que blond^ 
Va dans toutes les cours offrir ks deux tétons, 
I^ont malgré fon Pais fon Frère eft idolâtre. 

Il fe tue à rimer pour des lefteurs ingrats 
L'Eneïde eft pour lui pis que la mort aux rats; 
Et Pradon à fon goût eft le Dieu du Théâtre. 

j 9jfonnet eft une rcponfe à celui que l'on trouvera daiu 
troiUéme Kvre, parmi les «UTraget anonimei, & qui 
commence p«r ce Verfc ^ 

L Furtii. p Pant 
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' D«ttuiiF«it«ttl*>r^Phedretre«bl«itfi8cl)lémeto;. . 
«icînc ne tomba point dans l'erreur àe amx qui ontaf- 

Spfd^ Mai. h fagriTe & le crédit decetUla«« a»u. 
aflbupteentpromtement cette querdle. 

Entre le Clctc * & fon ami Coras, 
Deux grands Auteurs , rimant de compagnie. 
N'a pas long temps , fonrdîrent grand débats. 
Sur le fujet de leur Iphigemc. 
Coras difoit, la prece eft de m«n crftj 
Le Clerc crioitjr elle cft mienne & non vôtre. 
Mais aufli-tôt qjie l'ouvrage à paru 
Plus n'ont voulu l'avoir &it l'un ni L'autre* . 

• Cora#8c. te Ctei» rroïm to «ifinnHe phiûoiwTiir 

Cf dies , & cntt'autres celle d'Iphîgenic , qui fut mal reçue 
Su public. L'Epigramme ^4le «acine eUen bon ttik (!• 
Marot* 
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JEan Rcgnaud de Segraîs né à' Cacn fut mené i 
Paris par le Comte de Fiefque qui le prit en a- 
initié lorsqu'il n'était encore âgé que de 1 8. ou de 
1^. ans. Il fut enfuite receu en qualité de Gentil- 
homme ordinai;f<| dd Ma^moifelk Aline Marie Loui- 
fc d'Orléans. Il l'accompagna à faint Fargeau, & 
le loi£r'de fitjour procura au- puUlic-ki traduftion 
de PEnerdç. : Quelque mécontentement qu'il receut 
de cette Princefle fit qu*il fortit de fon lervice , dt 
k retira chez Mademoifelle de la Fayette qui le re- 
ceut chez eàlei Ce fut là qu'il écrivit Zârde 6c la 
frincejft dt Cléves. Enfin laffé du monde il feretira 
dan^. fa .patrîei ;: où il r^fcita pour ainfi dire TA^ 
cadcmie de Caen» . Il epoufa une riche héritière & 
ffidiirut lé i^Mar« Jjoi: âgé' de y^. il âvoit été 
receu ^rfAcaàemle Françoife en 1^71. à la place 
de ikmeox Abbé At Boifrobeit. On a de lui ua 
volume de Poëfies dont les Principales font des O- 
des & des Egiognes. Une tradudion de l'Ene/dâ:. 
& une des Georaques » ouvrages poûhume qu il 
preféroit,dit-on,à fon Encïde. Peut-être n'étoit ce 
que par la peine qu1l avôît eue à l'enfanter, car snx 
relie le public en à receu rédition avec beaucoup 
d'indiference , fie plus de gens l'ont achetée àcau^^ 
fe du portrait de Segraîs, que pour les Vers. £4 
mort de Segraîs fot célébrée par cette jolie epita* 
fbc de l'Abbé Teftu de l'Açademie Françoife. 

P a ^mi 
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^uémd Segrms , affranchi Jis tnreftres Uem , 
Difanét fU'm dt glcère aux Champs Elifam^ 
Virgile in htau Franfois lui fa une harangue, 
JU aunme a ce Mfcours Segrais parut furprisi 
Si je fais » lui dit-il , le fin de votre langue » . 
Cefi vous qui m l'avez appris. 




Sttr U bonhettr df la France 
fdr U Paix GenérMe des Pirennées. 

SONNET. 

Sous les Vers Oliviers , dont par fa vigilance 
L*heureux Jule enrichit nos champ délicieux. 
Admirant fes travaux, & la bonté des Dieux, 
Je contemple en repos le bonheur de la France. 

Jule a calmé Torage^ il veut que Tabbondance 
Nous verlf à pleines mains fes trefors precieuxi 
Et pour faire par tout trembler nos envieux. 
Nous avons de Condé la * &tak vaillance. 

Mais notre grand Monarque accomplit nos fouhait^ 
Etant né pour la guerre.. Il fe donne à la Pabci 
11 fait par fes vertus adorer fon Empire. 

Et de fi riches dons les Grâces Ton orné. 
Qu'un légitime choix nous le fëroit élire, 
Sk la faveur du Ciel ne nous Tavoit donné. 

u 
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* Le Rioe de fatal Ce prenoîc alors en bonne part* nais il 
r.*ell plus iiûië dans ce iena là, & il ne vrurdire quefunefie* 
Le mot de Vaillance à Vieilli & n*eâ plus receu dans It Poe* 
ûe rMbiime» celle qu'«ft iia Sonnet* 



Sur U mort du Cardhtal Maz,arin^ 
SONNET 

Jule dans fes beaux jour fut un Pilot«Jagc 
Qui malgré les écueils & les vents mutinez, ' 
Malgré les Aquilons contre lui déchaînez 
Garantit notre nef d'un vifible naufrage. 

Après les long périls d*un pénible voïage 
11 nous rendit au port, de gloire environnez» 
Ses nochers comnïe lui d'olive couronnez » 
Et riches du trcfor qui jît Torgueil du Tage. 

A fOD dernier moment fon Roi vidoricux » 

Au gré des doux zéphirs» des ondes, & descieuz» 

Kit feul par fbs confeSs le timon du navire« 

Aînfî biffant voguer ce fuperbc vaiffeau 
Sous ce jeune Patron que l'univers admire » 
Le dernier de fes jours fut encor le plus bAiiL. 
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En vous faifant parler votre Tante s*a!tere j 
Eh bien auprès de vous » Plùlis > il fe faut taire. 
Mais connoiffez au moins combien de mes lan- 
gueurs 
Votre langueur eft tïïfferentej 
C*eft pour parler que votre mal s*augmente> 
C'eft pour me taire que je meurs. 



0'M»dr%a( fcR f«it ponr une JHmtmMkttk ^là >» 
Mcdedas avoknt défendu de pixJer. • 




Au premier }our de cette année 
Si vous ne m*aviez taut ôté ♦ 
Vous euffiez eu ma liberti. 
Car je vous Tavois deftinéc. 
Ainfî, belle Philis, n'aïant rien à donner; 
Je n'céc tocs impottoncr 
De la moindre rooonn&iffitnoe. 
Bon^ J)km^ ^ull faut i^re minfi* 
Pour vous aimer fans efperance. 
Comme ]e &ifod$ Ton paiSfif ! 
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CHEVREAU. 



UH^m Chevreau étph t)é \ Lcmàm ie ti M4 
1613. Il eftétorniaoïc qu'un temine «qui palTa 
la meilleure parue de fàvie à voiager ait |)U parve- 
nir au. degré de fcience que Ton remarque dans fes 
écrits. Ghriftine Reine de Suéde le fit Secrétaire 
de fes Commandements. Il dcweura peu aufervi- 
cedeCktrfaes Guâtve, Succcfifeur de Cbridine, 4: 
s'en revint en Fxance. 11 n'y fut pas longtems, 
fu'il partit pour Caflel , de là il alla en Daneroarcl^ 
puis a Zell & à Hannovo:. Et il fe retira enfuirc 
<ians fa patrie d'où il entretint un <onuner<:e àc iit- 
toature avec un grand nombre dllluûres. li mou*- 
rut le If Février 1701. âgé de 77 ans, dix mois de 
trois jours. On a de lui un volume de Poëfiesj des 
œuvres mêlées : l'Ecole du fage • ou le Caradfctrc 
des vertus & des vices: Le tableau de la Fortune: 
Les confidérations fortuites. L'Hiftoire du Monde 
livre rempli de mille chofes excellentes s mais dans- 
un ordre fort confus : deux Tomes de Chevreana , 
qu'il donna lui même au public. On lui attribue 
auiïî deux Romans à favoir Scandeiberg & Her- 
mogene , qui fiic eut fort efinnez daos leur tem& 
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^ Madrigal. 

Jel)rùlc, je me pâme & je me meurs d*amoBr, 
Auprès de vous fans ceflc je foupire » 
Je perds par vos rigueurs la lumière du jour» 
Et quand je vous le dis» vous n'en faites que rire. 
Le Crocodile , helas ! par un plus noble effort 
Se plaint auprès derhomme>auffi t6t qu'il eilmoxt 
£t vous dans la peine terrible 
Dont vous afBigez mille amants, 
Auffi bien que dans mes tourments. 
Serez vous toujours infenfible ? 
!Att moins, cruel objet de ma longue amidé; 
Par l'exemple d'un monftre horrible 
Inflruifez vous à la pitié. 

Ce Madrigal rtnferme une penf^^e fort dâîcate. H eft 
ifflic^ de ritalisn du Comte Fmlviojyiù /* étrib » i ff^fm » i *•- 
r§ ace. 

La belle fille noïee. 

ici Udie a &it fa fepulture » 
Arrofez la pour le moins de vos pleurs j 
A pleines mains répandez y les fleurs, 

Paflants , & dans ces vers lifez fon avanture. 

En tombant dans cette eau, par un funeftc fort, 

Cette ♦ merveille y but la mort j 

Mtts 
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Mais voïcz l'étrange puilTance 
Et le bizarc effet de Teau ! 
Une Venus y prit naiffincc » 
Une autre y tfouve fon tombeau. 

* Ce Madrigal eft inùt^ du même auteur 6e commence 
ainfi dans l'Iulieh Le^li Vimife noté &c. 

Cette merveiPe, Qaoi qu'il foit ordinatre aux Poètes de di- 
re tette merveUle pour cette merveitleufe fille t'û me fembie 
Î|u'on ne peut pas dire qu'ume merveille hit ces deux mott 
ont trop étrangers l'un à l'aurf e. 

Epigramme 
Sur le portrait d'un Hermaphroditt. 

L'orignal efl à tout feire » i 

11 eft tout ce que lu voudras.} 
te tu feras beaucoup lors que tu reCbudr» 

Sous quel Sexe on Ta dcu portrairc» 

Il eft des deux bien convaincu : 
11 peut être coquette, il peut être cocu. 

Car îl eft & mâle & femelle,- 
£t comme U peut fervir de femme & de maii^ 

De maitreife & de Êvorî; 

Toute la grammaire en querelle^ 

Ne fait plus à quel genre aller» * ^ 

Et ne fait comment Tappellep 

Ou Monfieur > ou Mademoifëlle» • ? 
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Calîxtc comme le miroir ; . 

Qui reçoit toutes les images; 

lleçoit les^^ amoureux hommageri 

Des premiers qui la veulent voir. 
Mais quoi qu'à tous îe^ vœux cette belle réponde-i 
Le miroir & fon cœur oot ceci de commun » 
Qu'ils peuvent recevoir tous les objets, du monde, 

£t qu'ils n'en conferveat pasum 




Tout m^afflîge tout mlmportune. 
Les promefles des grands n'ont point ià d'effets 
Et j'en fuis fûîs fi peu (âtisôit, 
Que Je crains bien cher Lifïc-Brunc ». 
De n'avoir rien de la Fortune , 
Que le * Tableau que j'en ai fett. 

* Il fait altufion au livre qull avoi c coispoft lÎMii U titre 
de Tableau de la Foriime» Cbevresu n*étoîc pas pauvre & il 
a écrit «jci plutôt poor ne pu per^N vm jolie paiSk» <fi» 
far aucun leiiciracnc de mUerc* 




Si tu crains , cher Tirfîs , de porter la befacc 
Crains le métier des vers , comme tm métier 6tab 
Qui prend le chemin du Parnaflc, 
Prend le chemin de THÔpitaU 

-. #Mai- 
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* Maîiurd avoit dit; 

• Pegaze eA un cheval qDÎ porte 
Les grands àammci à l'ilôpictl» 




Sftr le bruit qui cotirnt JCuu Chambre 

de yufiice^ 

Auteur de tous nos maux, vous ferez nos viftimcs! 

Ou vous connoît, on fait vos crimes^ 

Votre fort n'a plus rien beau : 
Lajuflîce, après vous, jour & nuit, occupée 
Pour vous mieux reconnoicTe d rompu fonbaodeaQi; 
Et ]5our vous mieux punir a rep^ris fon épée. 

Cette Epî^ramme eft deUcâce» on peut la comparer avec 
celle du Cnev: d^Aceili fur le m^meiujet, & remarquer fa- 
cilement la diférence d'une penfée nafTe à une penfée aa» 

turelle. 




Stir Didom 

Dans rétat mifïrablc ooTon te voit réduite; 
Qu'on doit plaindre, oDidon, ton amour dt toû 

fort 
t5î la mort d'un époux eft caufe de ta fiiite 
La fttîte d'un amant eft caufe de ta mort.. 

Cette Epigramme efi imitée de celle d'Aufone auflî bren 
^e celte qtiî Ihît. Le fécond Ver» en tft idefigréable p;v 

B 6 



EPIGRAMMES. 

le fon redoubla de Didm ton» La craduâîon fnÎTrante et 
. tirée d'un Poëme iatlculé Peinture Poétique des tableaux ea 
mignacure* ' 

Je pljuni.» DidoQ , de ces deux mariages 
Ou les Trilles fuccès, ou les cruels outngeti 
Tes époux l'un & l'autre oot caufô les malheurs. 
Lors que l'un meurt tu fuis ; quand l'antre fuit tu neurs» 
L'article de Monfîeur Charpentier en fournira une troifieroei 

Mondcur de la Poflê en a fait auffî une quatrième <ele h- 
sneux Leibnîcs favant Allemand en a compofé une cinquiè- 
me: la voici» 

Quel mari qu'ait Didon'ibn.malbetir la pourfuîr» 
Elle fuît quand l'un meurt» & meurt quand l'antre fiiic» 




MADEMOISELLE 
DE SCUDERL 



MAdelcine de Scuderi , fille d*un Gouverneur 
du Havre de Graa^ eft fi connue par le grand 
ponibre de fes ouvrages qu'il feroit inutile d'en dire 
ici beaucoup dQ chofes. Comme fon patrimoine ne 
ne repondoit ni à fa naiflance ni à fon efprit , & ne 
confîlioic qu'en quelques dettes > qu'elle s'engagea 
genereufementà aquiter, quoi qu'elle ne les eût pas 
nites, elle s'attacha à faire des livres & pour mieux 
fe cacher emprunta le nom de fon frerc qui avoit 
pris auf& le même parti. Elle doonariIluftreBal&u 

QruSf 
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drus 9 Clelie » & enfin fon frère qui fe maria à 
une perfonne de beaucoup d'efprit & de laquelle 
on a quelques lettres » parnû celles du Comte de 
BuiC Rabutin» ne voulut plus lui prêter fon nom. 
Depuis ce tems là Mademoifelle de Scuderi qu'il ne 
h\it pas confondre avec Madame ùl belle fœur , ne 
mit plus de nom à fes ouvrages. Ainli Celinthct 
Mathilde* & la Promenade de Verfailles parurent 
anonimes. On commençoit à fe rebuter des long$ 
Romans; c'eft pourquoi ceux-ci font plus courts. 
Elle donna enfûte fes converfations, & en 167 1. 
elle fit le difçours fur la Gloire & remporu le pre- 
mier Prix d'Eloquence que l'Académie ait donné. 
La Reine Giriftine Thonora de fes carelfes > de fon 
portrait, d^un brevet de Penfion» & même de fes 
lettres. Les Ricovrati de Padoue lui envoiereot 
une patente d'Académicienne. Le Cardinal de 
Mazarin lui avoit laififé une penfion > que Monfieur 
de Ponchartrain lui continua. En 1683» le Roi lui 
efl donna une de deux millft francs, dont elle à été 
païée jufqu'à fa mort qui arriva le 2. Juin 1701. 
Elle étoit dans fa quatre vingt quatorzième année. 
Monf. Bosquillon avoit promis de nous donner Içs 
œuvres pofmumcs 6c la vie de cette favantc fiHci 
}e ne fais point qu'il ait tenu parole. 




MsJrigaL 

r 

Snt la c$nquite Je la Framhe Cûmti. 

Les Héros de l'Antiquité 

N'étolent que des Héros d'Eté, 

Ils fuivoient le Printemps comme des hirondelles, 

La viftcMic en byvcr pour eux n*avoit point d'ailes: 
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Mais ma%ré les friroats , la nei^ 6c le» gla£oaf> 

Louis cil un Héros 4k txMiûes tafidlbxis. 




AUX POETES 

Sftr Us conquêtes de 

LOUIS LE GRAND. 

Madrigal. 

Vous à. qui les tiœaf Sœurs aatniUeo du repos» 
Ont appris à chanter les hauts faits <ie9 Héros 
A notre conquérant venez tous rendre homage;. 
Par des vers immortels, célébrez ion courage ^ 
Et n'aprehcndez pas qji^e la pofterité * 

Putffe vous accufer de l'avoir trop vanté; 
<îuoi que vous pwlflez dire en publiant fa gloire •■ 
yous le ferez moins grand que ne fera TMoire*. 
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IMPROMTU 

Sur des Fots deftèttrs qaeMon/teur U Prince 
cuUwoit Im'miwt* 

En votant ces œillets, qu'un illuftre guerrier- 
Arrofa. d'une main qui gagna des.bataillesi 
Souvienstol qu- Apollon à bâti des murailles » 
£t ne t'étonne point que Mars foit jardinier. 




S tir U frifi de 

LUXEMBOURG. 



/ 



Fier Luxembourg, maintenant pitoiable. 
Contre Louïs vous n*ave» pu tenir: 
Confolez vous d'un fort inévitable s 
Vous vous trompiez de vous croire inâpreaable^ 
Mais» en fes.mains vous l'allez devenir. 
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Sht la paix , 
A» RoL 

Dès que tu fais un pas l'Europe eft en allarmcs 
Et contre TefFort de tes armes. 
Rien ne la pourroit foutenirj 
Mais dans un calme heureux tu gouvernes latcntv 
Quand on peut lancer le tonnerre. 
Qu'il eft beau de le retenir ! 

Ce Madrigal finit par une ^ttiUt fi noble qu'elle ftît otr 
blîer le ûilc exagéré du cQmmencemenu 




jfa Roi 

Sur tefroces de deux millions qu^H 
V j^S^^ contre lui même. 

Patit-il donc toujours vaincre, flc forcer dcsma-. 
railles ^ 
N'aurons nous des héros que par des funérailles? 
Non, pour vous. Grand Louis, tout devient gjo-. 

rieuz , 
Et le monde étonné doute quel vaut le mieia ; 
Pu perdre des procès, ou gagner des batailles. 
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A Monjeigntwr. 
Le DoHfhm. ^ 

Prince, dont les héros doivent être jaloux » 
Quel fera 'déformais le cours de votre Hiftoire? 
Dans vos premiers exploits vous avez une gloire. 

Que Louis n'a pas comme vous. 
Je fais tous fes hauts faits d'éternelle mémoire, 
Ne me foupçonnez point d'un éloge flateur: 
11 aura tous les jours viftoire fur viftoirej 
Mais en lui vous aurez un plus grand Speâateur. 



«&. 
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Refonfi 4 9m MaJrigéJ. 
Oh m U tr^ùit d'immortelle. 

Quand l'aveugle deftin auroit fait une loi , 
Pour me faire vivre fans cefli: : 
J'y renoncerois par tendrefle • 
81 mes amis n'étoioit immortels comme moi. 



Votre 
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Vôtre Madrigal cft joli . 
Il eft agréable & poli i 
Vous me ^ouez de bonne grâce j 
Mais pour cette immortalité 
Dont on parle tant au Parnafle, 
Hclas! ce n'efl que vanité: 
Car à la fin • Damon , le plus grand nom s'eSice 

Dans la fombre pcrfteritéî 
Et fi le Ciel vouloit contenter mon «ivie, 
J'en quitteras n» part poor un fiecle de vie. 




Nanteuil en faitint mon inîage 
A de fon art divin fignalé le pouvoir j. 
Je hai mes yeux dans mon miroir» 
Je les aime dans fon ouvrage^ 




Sftr U mort Jk U Reim Mat. 



Anne dont les ^^lettus» VfdTX, & la grandeur. 
Ont nempli l'Univers de leur vive iptenâcur» 
Dans^la nuit du. tombeau confcrve encor (a gloirci 
Et la France àjamais aimera là mémoire. 
Elle fût méprifer les caprices du fort, 
Regarder fans horreur les horreurs de la mort, 
Affermir un grand trône & le quitter fans peine, 
£t pour tout dire enfin , vivre âc mourir en Reine' 
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A LA REINE. 

Etre Reine • être belle . être jeune, être fagc-i 
Partager pour toujours le deftin d'un héros , 
Etre mère d'un fils qui dts fou premier âge 
Apprend 4 mcprifer les douceurs du repos : 
Therefe , ce bonheur cft fi digne d'eavie , 
Qu'on ne jpcBt foubait€r im fort plus lortuoé^ 
Ni demander au Cid pour votre illuftre vie , 
Que de vctts confcrrcr ce «qu'd wus a toni 
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-^ Mofffeignewr U Daufhm 
Lejûur qH*il récent le nom du Rou 

Scavez vous bien le prix du grand nom qu'o» 
vous dorme , 
PriRce , par mille exploits il làtrt le mériter , 
Tout l'univers le crabt , la gloire l'environne», 
fi n'en fat jamais un fi peû0t à porter. 



Au 
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jiu mime. 

Pleurez, Roial enfant, pleurez comme Alcxa- 
dre, 

Vous en avez déjà plus de fùjet que lui. 
Si Lottïs efl dix ans tel qu'il cft aujourd'hui» 

Il ne laifera rien à prendre. 

De votre jeune cœur, c'eft le plus jufte ennui; 

Mais non , ne pleurez pas , bâtez vous de le fuivre. 

Ceft de lui feulement qu'il faut apprendre à vivre: 

Croiflèz pour augmenter le nombre des guerriers» 

£t de yoz tendres mains arrachez des. Lauriers. 




A- M. LA DAUPHINE, 

Quoi donc Princefle en un moment» 

Vous gagnez de Louïs l'eftime & la tendrelTe, 

Notre Dauphin eft votre amant» 

Et pour vous adorer tout le monde s'emprcfle^ 

Cela tient de renchanfement» 

Ou du pouvoir d'une Déeflë. 
Rien ne peut refifter à vos attraits vainqueurs» 

Tous efforts feroient inutiles. 

En un mot vous prenez les cœurs» 

Comme notre Roi prend les villes. 
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Sur le PùrtraU dn Dféc de Montaftfiiré 

Ct& là de Montaufier Thcroïque vifage 
C'efi là fon air fi gfand, & fi noble, & fi fage: 
Ctft tout ce qu'il nous laiffe après avoir été. 
triftc fouvcnir! quand je mets tout enfcmblci 
Son efprity fon favoir, & fon cœur indomté» 
Fier , bon , tendre , conftant , rempli de piété : 
Hclas» je cherche envain quelqu'un qui lui refiemble. 




Me. DE VILLEDIEU. 



MArie Catherine des Jardins» naquît à Alençon» 
petite ville dont fon Père étoit Prévôt. Des 
qu'elle eut ateint l'âge de 19* à 10. ans, fe volant 
pauvre , fe Icntant d'ailleurs du génie & de Tambî- 
tion,elle alla à Paris , où la beauté de fon efprit la 
fit eiHmer. Quoi qu'elle ne fôt pas belle » Monf. de 
Villedieu Gentilhomme fort bienfait & affez riche» 
fut charmé de fon mérite & l'époufa. U mourut 
peu de tems après -, & fa veuve fe mit dans un 
conventd'où elle fortit pour époufer Monfieur de 
la Châte à qui elle furvêcut encore Elle s'étoit 
fût une certaine coqueterie qui pettt-£tre étoit tou- 
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te dans rcfprit , elle reccvoit & rendoif un grand 
nombre de lettres de .Galanterie , où l'on trouve 
un ftile vif, fin & délicat. Elle compofa un grand 
nombre de petits Romans , qui firent perdre le 
goûe que Ton av.oit eu jufqu'alors pour les grands 
Romans de Mademoifelle de Scuderi On a d'elle 
ks Favorites, lés Exiîez de la Cour d*Augofte & 
quantité d'auires Ouvrages que T^n a iccunlfis en 
dix vdmncs , &r réimprimez .en 1 7 o», 1« Joomal 
Amoureux paffe pour le plus Spirituel de tous fcs 
Otivrages. 




Madrigal. 

. L'Amour n'a pas bcfoin qu'on ait des reffemblan- 

- ces, 
- Pour trouver l'ait d'unir deux cœurs : 
Ses rapricieufes ardeurs , 
ParJcuTs fecretes violences, 
Font de tous les teroperamments , 
De bifares aflbrtiments. 
L*amepar la nature eft envnîn garantie. 
En. miîîe occafîons l'Amour à fu prouver , 
Que tout devient pour lui matière à Sympathie 
Quand il &it tant Que den vouloir tcouver. 
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Prefquc toujours chacun fuit fon Caprice, 

Heureux eft le mortel que les deftins amis 
Ont partagé d'un Caprice permis » 

Et dequi le tranfport devient une juftice. 

Quand de ce don du ciel un cœur eft revêtu. 
Quoi qu'il ofe , quoi qu'il chérifTe, 

C'eft toujours à l'honneur qu'il feit un facrifice. 

Mais fi d'un fort contraire, il étoit combatu* 
Le lâche fèrwt pour le vice , 
Tout ce qu'il feit pour la vertu. 

Quand YÎeux Seigneur entreprend jeune Dame, 
11 ne fait qu'applanir les chemins de fon ame. 
Pour un plus jeune qui le fuit. 
Par les favants confeils, ^ts rufes, fon adrefle; 
B va femant les germes de tendreife. 
Dont un autre cudlle le fruit. 

«!§► - 

Quand on voit deux amants d'efprit aifez vuH 
gaire, 
Trouver dans leurs difcours dequoi fe fatisfàirct' 
Et fe parler inceflamment, 

I^ bcaui dbrki de kBiguc bien-dilàate, 

mm 



)^o EPIGRAMMES, 

Difent avec étonncmcnt: 

Que peut dire cette innocente? 

Et que repond ce fot amant î 
Taifcz vous beaux Efprits. Votre encur cft extrême. 
Us fe difent cent fois tour à tour: Je vous aime» 
En amour c'eft parler aflez élégament. 

^^ 
Vers Bachiques. 

Ce nombre de Valets m*accable, 
lis dévorent des yeux le Buffet & la Tablée 
Et d'un fecret ennui confpÂrent contre nous. 
Sortez » laiifez nous feuls goûter la bonne chère, 
Eh quoi ne peut- on pas boire & manger fans vous? 
Sortez, fâchez témoins , j'aime en tout le miftérc, 
Baccbus, comme TAmour , doit faire des jaloux. 



♦. 




MONSIEUR CHARPENTIER. 



FRANÇOIS Charpentier Parifien; 
à été un des plus utiles membres de I*Academic 
Françoife. Son aflîduité aux exercices d'Académi- 
cien perfedionna fon génie qui étoit natureHemcnt 
jlf & aifé. U fot fore eftimé de Monfieur de Col- 

bert 
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bert. n fucc«Ma à Jean Baudouin l'an rtfri.&œou- 
m doïen de l'Académie Françbife le "ii A^nl 
170». Ses principaux ouvrages font£i. Vu 'je Socra': 

4t Ximfhm , La Ctnptdi* du piimt. L» défmre it U 
i«ÎP« »«wr« pourl'infcription del'Arc acTriom. 
r^A .?• '/*«"!»'« * '* '«»^«« -Branfmfi , diver- 
ftsPteJki, & plufieurs Di/^ww/ ^admùmtt Ilétoit 
auffi de l'Académie des Infcriptions & des Médaih 

* Pautf e ttdon , où t'a réduite 
De tes Maris le trille fort ? 
t L'un en mourarit caufe^ta ftntc; . . 
t L'autre eiv fhutit caufe ta aiort. / . 

i'AuteM "''• ^'**"^°'*^<*" ^èiiÀ^t de cette Epîgràmte^' 
InfeliK Dido , imift' ^m« ««j^f^ w^,.^, ^ 

Voie* ci-defliis page 547.- * 
+ SicWe premier mari de Dîdon aïant été tu^ . eDe fe 
auva en Af ricKie arec t»i|t<Ki.(ês «cheffe,? • ««e ft 




Le Printcms eft cliai®ê de fleurs; 
. D^épis rBté. j 4<î Jfri^itj l'Autommuc ; - 
« L'Hiver de glaçons frifTonne, 7 

. Et l'Amottr abondç en ple»i;s. , 



que X'arîn \ 






^«.1 







Jnferiptim f^r U MMhint de Adarlk 

USdnc. grand Monarqv^^rni^ortunc. 

Pour être taate'-àTtmi * déMbeà Nçp«««. 
Voi comme eUe obÉtti t«»:Orét<îS^tt<»««»» 
De fon lit à »iiaix «e»: s%*ï««#e , 
Et libre defoarais à»fl«w<«tHJ«!rN*r«e, 
ye vient -offrit ici ^ tribut de fes eaux. 

' eeft une .«auSion de. ver. Latins de Jtatoeoa.«« «« 
^ celle qui Ciit. 




tlttPoni'Botre-t>am, 

Auffi-tÔt que U Seièe«n* co"rfc jranqnîle, 
Joint les fuperbes murs de la Roïale ViUe, 
Pour ces lieM[3ft>ft4HW«lte»»tfc ttJairtuti 
Elle zvcmm<fm, «l«^à«heé**tc«j»i»«. 
Et par mille osSMnK >fet*an*»iW« <!a*»t4jne. 
Pour ne jamaft r*lii; «'u* ï 'dKftttiaW Kjofcr. 
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«AÏNT EVREMONT. 



CHarlcs de Saint Dcxii&,.Sieur de Saint E vrenaont; 
fils du Baron 'de Saint Denis , étoit né à Saint 
Denis du Gâft, près de Coutance en Normandie le 
I. Avril i6i4.Sa'naî(naice l'cngagei'dans le métier 
des armes & fon génie le porta aux belles lettres. 
En qualité d'officier il fut connii- & ellimé desJVIa- 
récbaux d*Ëftréè & dt Grammond ScduVicomtç 
de Ttfrcnrre , 8« *foii mérite lui attira bieti'-tôt, Ik 
réputation '^^re ^nn des plus beawx efprits dé 
France. U s'^ttud:^ enfiûce an D)k: d'Enguien qç$ 
le prit pour lire auprès de lui , l'honora de fa con- 
fiance la plu^ iatkne 9c le fît lieutenant de fes.Garr 
(àes. Saint-Evreiponf .perdît p^r une râiUerip.îndiïJ' 
crfcttê cette charge iSc raniitîé de ce t^rlncie de? 
venu Prince deêotidéî Vnc autre ^Pîàlfânterfè-qil*!! 
fît fijr «tet cctnHnikÊ da OMidifMil M^^lOLÛà idâns i\k 
conjondure du traité des Pirennées lui fît perdre fa 
fortune ; xx il.étôiridé^ Maréchal de<}ai(np de 1 
^^f^i(r?9pa^i^Rc«^'il^(Htplusloin5 nuis iine lettre 
où il n!avj[)it cru. que hj^diner avec un Seigneur de 
fes amis , tiit troiiv& après ^la mort de ce Cardinal 
4pnt les créatur,es avoît tout crédit. Saijat Evre^ 
^rtbftt llit obligé de fprth: de France, îî alla en An- 
gleterre,* 8f ^en'^Helland^} mais fl fe fixa en Angle- 
terie mà'Madattve de islazarim^ contr^ua beaucoi^ 
fi rarrétcr.Lors que les perfonnes qui avoient folli- 
. '. Q 1 cité 



'.«i EPIGRAMMIS, 

>î f=. diferace , eurent moins de crédit à la cow. 
?*^ > «Snrent au'ilpourroit revenir en France! 
^'-'^^nvM SriEoutumé^ l'air d'Angteter- 
r ' ffS & S ftta° hement pour la Ducheffe 
«né nous venons de nommer l'empêchèrent de fe 

'• ^tfetervS pour ra^^^^^ On a re- 

^^lîrffqSrnrmSen't guère d'être imprimez, 
fi on excepte un petit nombre. 




SONNE T. 

mwe. enfeigne moi par quel bizarc effort 
Kotrc Ame hors de nous ett quelquefoB ravicj 
Ku^oi««ànoscarpselkmêmeafferv« 

^'^S^tt.s'^ffou^ufcté^c^lic S'-cndort. 

tes^moinUres animaux, plus Tieureux dansfcutfort, 
TiVèixt làno^çmmeÀt fans crainte & fans envie. 
Êï«Mafdi'TOUe'î'o\ns-qui tiaverfent la vie, 
RtSc miilfc.*«ï*5S q« notts donne la mort. 

un mêlaifec iri^rtain d-c^fit 8c Aë matière. 
Nous «lït Vïvre'àVfet tïopiOu ttoppe* delumito 
Tour favoir jiiftement & nos bieris & nos maui. 

Change Tétat douteux dans lequel tu nous ranges, 
Nature , élevé nous à la cla;rté'de$ Anges, 
Ott nous abbaiflc au fens des fimpks Anirnaw- 

•■ -V . ; si 

'JS.J ->.. *"■ 
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AUTRE. 



^i^ 




Qu'avez vous plus , Deflins , à me faire endurer? 
N*aviez vous pas affezéprouvé tnon courage. 
Et faloit il encoj'par ce dernier outrage • _ 
Pouffer un malheureux à fe defcfpérer ? 

Je n'avois pas vouju feulement foupifer, : ' 
J'avois tout fupporté fans cb^nger de viftgei 
Mais il &ut tffppuffer krage p^r la ragje, - r 

Et contre vos rigueurs fans ceffe murmurer. 

\ • 

4 

Par vos ordres cruels l'amour & la fortune. 
Rendant fur mon fii^et leur di^tace commune» 
M'ont éloigné d'Iris & chaffé de la Cour : 

■;... •..■) ,..-»T 

Pouffez jufques au bout votre ûiortcBor enviri 
Et ne me laiffez pas h lomiere du jour»' 
Après m'avoir ôté les doDceizts.de la vie.. 



; 



- G9 : : : 

jt JMackmoîJèHt de FÉnctos. /, ' 

A u T R e; 

Paffer quelques heures à îrre 
Eft mon plus doux amufemcntj 
Je me fais un plaifir d'écrire 
Et non pas un attachement. 



^Si EPIG'RAMMCS, 

Je perds. le goût de lia Satine j 
L'art de louer malignement. 
Cède au fecret de pouvoir dire 
Des véritez obligeamment,. 

Je VIS' éloigné de la Ftiifice, 
Sans befoîn & fans abonda^nce, 
Contertt d'un vulgaire deftin. 

J'aime k vertu fans pudclfô , 

J?aime le plafîr fans m-olelfe'. 

J'aime la vie &' n'm ct^As^ pas- la' fim 

m» 



Etre fans vertu predcufe i 
Plâre la b^lte llissf iMât^/ 

Far une aifrdfe'iBgctiiiéufe 
Qui foutienti vdcte v«mk#^ . ^ 
Ne rien devoir à la nature; 
Mais par une heureufe impoflure 
Abufcr l'efpriç & les yeux > 
Mettfe fa laideur en ufage; 
N'eft-ce {^s vçjus vangeç des Dieux , 
Qui formèrent votre vifage , 
Four être ua; ob^t odiew^ l 



Stt 
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es» 

Sftr le PrxfidtmTamhmneau. 

Très dificile fil fort pctt: délier ^. 
Le Préfidenc' condamne chaqju} pl^t» 
Quand à dîner un ami le co»viie> 
Les roets d'un autre il blâme fans r^oo^ 
. Et Huns raifoa il pefieroit fa viq . 
A louer tout.dan^ fa\{trf>pre luôroA. 

MoQÛeur Des Maîfrauz ^uî nous a donn^ une belle Edition 
desceurnsde Monfiear de Saint Evrexnom * nous dit que cet- 
ÛË Epigramine fut ^te à l'occafiioii d'un repas que donnoit 
h Commandair de Sawrcé te oùl'Auttuf avec le Preiîdeae 
i'^(Qicnc trouvez. 



Vous Eûtes la fprituelle» 
Nous bi.Qapt i;Qut ^ devinçi;, , 
i^infî que Toiisi.&ite^ la bieUcs» 
Avec iràtre. att de ftf cnoee. 
Il ne fevt lien de yetref bollch^, 

yiçU|e Callxte ^ qui oou& touche » 
Ttom votter e^lt d^çindr de wij^i 
Et quiconque-auroit là malice: > 
De penfer auffi peu que vou*, 
Vou& rendcoit un mauvais olBce. 



.Q4 ?^- 
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9C!t 

JMadrigd. 

Qu^avcz vous &it dé mon amout, 
Bonbcot iaUl > funefte jouïflknceP 
Etoit-ce pour le perdre , h trop malheureux jour » 
Que je vous attendois avec impatience? 

Rendez 9 trompeur, rendes moi mes defîrs 
£c je vous rendrai vos plaifirs. 




PERRAULT. 



fi. 



CHARLES Perra^jl'T, Parifieu, deTA- 
cademie Françoife ,* naquit en 1 616. Il fe mit en 
réputation de bel efprit par Ion dialogue de T Amour 
& de 1* Amitié & par deux Odes dopç.rao<} étoit; fur la 
Paix des Pirennées & f autre fur k Mariage de 
Louis X IV. l^e crédit quil eut auprès de Mr. deCol- 
bert & les fervicesqu^il rendit à un grand nombre 
de perfonnes .lui aquirent. beaucoup d'anis. Il 
compofa quelques, pièces de poefie qui font ad- 
mirables , telles font le Poëme de U Peinture, TYdile 
à Mr. de la Quîntiniej le Génie à Mr. de Fome- 
nellej mais le Poëme qu'il intitula le Siècle de Louis 
le grand révolta bien des Savans. On l'attaqua de 
tous côtés » & ce fut pov;r juftlfier fon fentiment 

quï 



:. 
\ 
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çiH compofa fcs Paralclles des Anciens & des Mo* 
demcs , qui ne eonvcrtirctit pcrfonne de fcs ériver^. 
faircs & ne fcrvirçnt au contraire qu'a émouvoi^ 
davantage la bile du peuple favant. Les Poëmes de 
la Création du monde, de Feau d'âne , & de Grifelidis, 
font peu de chofe. L'Académie Françoife le reçeut; ' 
en 167 I . & ce fur M qui procura à cette Compa- 
gnie l'honneur de s'afleftibler au Louvre, après la* 
mort du Chancelier Seguier. Perrault mourut le ur^^ 
Mai 1703. âgé de 7 7 . ans. On le loue d*avoir été tou- 
jours laborieux, fimple dans fes mœurs, modefte 
dansfes difputes, fidelle ami', & effetitienèmehtr 
honnête homme. Il étoit frère de Claude Perrault 
Médecin & enfuite Arcfiitefte & Membre de l'Aca- 
démie Roïale des Sciences » Auteur de la traduâioi^i 
Françoife de Vitruve, * '^- 

^« Rôt fur laPriJè de Marfit^ 
SONNET. 

Monarque le plus grand que révère la terrc.,'^ ^ , 
Et dont Paugufte nom fe fait craindre ehtousli^Oixr^ 
Près de toi le ppuvpir des plus ançîbitieux '^ ; yr \ , 
A. moins de fermeté quie l'argile & le verre» • v /) 

• ' X 

. ' » ■ ' I ' • » • • > - I< f. ' t ^,.i\>\. 

Marfal qui fe yantoit de te faire la guerrç jr, 
Baiflant à lon'abord fon front audacieux , 
Dès le premier éclair qui lui frape les yeurr 
Se rend & n'attend pas le coup de ton tonnerres 



Qir Sf 
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SI fa ficrteé ncbeUe eût irrité ton bras >. 
Quil fe fûc fignalé par cîe femeux combàfs? 
Et qu'il m'eut été doux d'en célébrer U^è^oire ! 

Mais ma Mufe déjà commence à redouter, 
Pe ne ^ voii; jain|ajùs< x^mfotxsi de Miâs^et 
Foue manquer d'ennemis qurYofenG «âfter. 



^i^AT j^Hteurs des Poïfiat éffd tomfofUt 
les Eloges du Cardinal Ataz,arw. 

S Q N N E T. . 

if 

Vous qu'un zélé jaloux de Ihonneur de la France 
Fait en mille façons célébrer les bauts faits 
DeTilluflre héros qjii nous donna la paixi 
Et qui la couronna d'une augufte Alliance j 

Si vous êtes fl«ez paf h douée ef})erafK:e, 
Que tant- de beau*- éiîrlts, taht d'ouvrages parfeitSi 
Malgré TefFort du tems ne perirout iamsûs.» 
On riejebt vous blâmer d^uncyaiue arrogance. 



Ouï 



t 



Om tant que le foleil réglera Tunivers , 

Les mortels parleront de Jule & de vos vers.. 

Et toujours- dans lexirs exEurs en vivra la mémoire» 

« 

Mais ne prefumez pas qu'un nom fi rcfpedé 
Hoivt t«aiF (fe vou» ce bau« comble d^ glbire» 
C*t^ vous qui lui devrez votre immonaiité. 

Un xe/eJalifiM, qqoi (ju'on dife fort biçn, un Diem jahtufj^ 
tni hammijatoM» de fm Immem >c& raor-efl k» oa f^B «jaivo^ 
que, car on peut l^encendre «q bQnae-& eo mapivaile parr* 
11 eft vrai que la fuice détermine Te fens> mais il feroit mieux* 
d'avoir évité cette exprtfffion «oochâ. 

Noms àanna la paix » C*eft la paix des Pirenoées* Mazaria 
mourut peu de tems après avoir fait ce traité. 

C'ctoit autrefois la mode que quand il mouroit un homme 
illuftre , oô faifoit impnmer un recueil des phif beaux ver» 
qur avoieot été faits à la louange* 

Sur le tablean de Migfiari qui ref ré fente 
U famille Rotak. 

Dans ces jeunes héros dont Taugufte naiflance». - 
■• . PronjLçt. çeut. miracles divers , 

Tu vois tes. Rois, -heur^ufe France , 

It pe«t-toe yr voi^tu ceux' ée tgm 1 univerg* 

> 

* C^eft une t;adi|âïoji de l'Inlictiptloii de Sanceuil. 

Hic afmfceitus vmtara ifrfitenh reflet» 
' Gattia,oftmdam trksfinttet efeffior, 

Uonfieur Lf Abbé BosquilioD Va avili trqdaiuk voïf S ci*ii|f<^ 

* 

Q 6' Sur 
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• • * . ' 

^ur les traduSlions Frof^^îfes 

des Asiteurs Grecs. 

. • . * 

Ils, dévoient ct% Auteurs demeurer dsins leur grec^ 

Et fe.cootcnter du refpçd: %:. 

De Ia.gent qui porte férule, 

D'un trsidudeur habUe on a beau faire chois.: 

Ceft les traduire en ridicule , 

Que de les traduire en François^ 




L I N I E R E. 



FRançoîs Pajot». de Senlfs, connu fous îe nom de 
Liniere , étoit né avec un génie merveilleux pour 
la Satire^ Boileau que lé trouva quelquefois tsk 
ion chemin , en parle en beaucoup d'endroits'» mais 
tomoufs dune manière fatirique. Liniere fe figna- 
la lur tout contre le fameux Chapelain. U ne tra- 
vailloit point fes ouvrages, ce n'étoient qu£ des im- 
promptus • la plupart d'une grande fàciUté » mais 
toujours mordants » ou impies. Ses Vers libertins. 
ont été confcrvez parmi les perfonues d» même 
goût qui fe les communiquent en manufcrit. J'en 
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.LIVRE L ij^ 

» VU un gros recueil qui eftoit tombé dans les mains 
d'un Prince qui le païa fort cher , apparemment pour 
le brûler. Liniére tomba enfin dans une'crapulfi 
qui l'abbrutit, & ce fut alors que Boileau le dcfi- 
gna par le Foëte idiot de Sentis, Comme pioileau con- 
cilioit refprit de Satire avec un fonds de Chriftianif- 
me» il a voit ea vue Liniere.lors que dais &n Art 
Poétique il dit au fujet da Vaudevile^ 

La liberté Franfoife en fis Vers fe déploie ^ 
Toutefois n* Allez, point goguenard dangereux , 
Jaire Dieu le fujet d'un baMnage a^eux^ 
A U fin tous enjeux que l'jitheïfm» élève». 
Conduifent trijiement UpUifant à la Grève, 

Liniere mourut à Paris en 1704. âgé de 76. ans. 
dans une grahde pauvreté & fort décrié parmi les, 
honnÔEcs gens. ■ 



* 






Nous attendons de Chapelain^j. 
Ce noble & fameux écrivain,. 
Une incomparable Pucelle. 
La cabale en dit force bien > 
* Depuis vingt ans on parle d'dlt , 
Dans ûx mois on n'en dira rien» 




Jt vol d*illuftres Cavaliers „ 
Avoir Laquais, Caroffe& Pages j 
Mais ils doivent leurs équipages, 
£t je ne dois pas mes fouliei& 



3^4 



EPIGRAMNÎES^ 



Conrad, coiwnent as tu pu faircv 
Pour acquérir tant de renom ^ 
Toi qui n'as, paavre Ssearecaire» 
Mis en lumiçre que ton nom. 




^iJijiy 



Un jeune Abbé me crut wi fot,. 
Pour n'avœr pas dit un fcâl mor^ 
Ce futune mjuftice cxtrtme. 
Dont tout autre auroit appelé. 
Je le crus un grand fot lui même». 
Mais ce fut quand il eut parle. 




PAVILLON. 



E Tienne Pavillon nàcquit à Paris Tan i6^i. Il fut 
élevé auprès de fon oncle Monfieur de Pavil- 
lon Evéque d'Alet, l'un des plus îUultres Prélats de 
France II étudia^ enfuite la Jurifpruidence èc ht 
pourvu étant encore fort ;eune de la charge d'Avocat 
General au Parlement de Mets , charge qui! exerça 
dix aAS. Le Cardinal de Mazarin rappclia dars le 
■ , iltlkia 



dcffcin de lui procurer celle d'Avocat General au 
Parlement de Paris i. mw comme il ne lui trouva 
point toute la fouplelTe qu*il tn éxigeoit, la chofc 
en demeura I2U Favilton étaiafi diégouté de la Pro- 
vince, quitta fa charge & s'établit à- P^ria où il fut 
généralement eflimé. il étoit déjà âgé & goûteux Lor» 
qu*on lui propofa la charge de Gouverneur du Duc 
du Maine, mais il s'en excufa Le Roi l'honora 
d'une pendon II étoit de rAcademie.de Iti&nptions. 
& fut receu dans rAcademiéFrançolfe après la mort 
deBenferade à qui il fuccéda en i<^i^i. Il mourut à 
Paris le i: Janvier lyof. âgé de 75'. aïant con- 
fcrvé jufqu*à ion dernier foupir fon bon fens , fea^ 
amis, 8c ià réputation. Ses ouvrages ont été re- 
cueillis en un volume imprimé à Amfterdam. On- 
y voit du /eu, du riant, du neuf, & de ce badinî- 
ge enjoué fort éUûgné duburlelique. 



K^SîS 



Madrigaux» 

Iris a vingt Amans qui l'obfédent fans ceflc, 

Ppnt eUe faiit vingt: malheurei^,: 

Je fjais le letil pafmtlaiprefic: 
De qui fa cruajité daigna écouter les toblzi 

Mais d'u»e avanturc fi: belle , 
Rivaux infortunés, ne fo'iez point jaloux. 
Puis que vous m'empêchez d*Ôtre feul avec ellet 

Je fuis plus à plaindre que vous. 



»• 



n 
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Il n*cft point de mal comparable , 
A la cruauté des tourméns 
Qu'un départ imprévu feit foufrir aux amans »» 
Qui fe craioient inréparables- 
Ab que c*eft un- état affreux ! 
La mort n'en fait qu'un malhereux , 
- L'âbfipnce 'en fend deux miferables. 

L'Hymen eff un Dieu délicat;. 

Dont rinjuftice eft.manifefte^ 
H prétend le premier mettre la main au plat} 

Et quand il eft fou , cet ingrat 
Ne veut pas feulement qu'on tàte de fon refte* 

«II» 

Un barbon amoureux d'une jeune pcrfbnne> 
Paie toujours fort mal les plaifirs qu'on lui vend,. 
Et 1« jeune homme bien fou vent, 
Fât trop acheter eeia qu'il donne» 



L I V R E L i77 

Sur la vie du Roi. 

Filles de rAchcron qui tenez dans vos mains % 

La trame de tous les humains» 
Sur celle de Lou-'s n'dcoutez pas l*envte. 
Laiffez lui terminer tant d'illuflres projets » 
Et fur le feul belbin qu'en ont tous Tes fujets» 

Mefurez le fil de fa vie. 
Si quelque Dieu jaloux en menaçoit le cours > 

Détournez le coup fur nos têtes , 

Et n'allez pas compter fes jours. 

Par le nombre de fes conquêtes. 

Epitaphe de Cranwel ProteSlcur de U 
HéfuUique de U Grande Bretagne. 

Cy gît rufurpatcur d'un pouvoir légitime , 
Jufqu'à fon dernier jour ûvorifé des cieux > 

Dont les vertus meritoient mieux t 

Que le Trône aquis par le crime. 
Par quel dedin faut-il , par quelle étrange loi , 
Qu'à tous ceux qui font nez pour porter la couronne» 

Ce foit Tufurpateur qui donne 
L'exempte des vertus que doit avoir un Roi ? ' ' 



t^u-- 



j^S EPIGRAMMÊS, 

Efitaphe de LuHL 

Sftrfin tombeau eji reprefentce ta Mbft tenant 

unflambeaH renverje & de l'autre main 

JoHttnant m Kide^H au dejfus du 

Bufie de LuUi. 

O Mortî qui. cachet tout dans vos demeures fom- 
brcs. 
Vous à qui les plus grands Héros , 
Sous prétexte d'un pkin repos y 
Se trouvent obfcurciis dans d'éternelles ombres j 
Pourquoi par un feftc nouveau , 
Nous rapeUer la fcan^aleufe hiftoire , 
Dlin Hbertin inèigiie de mémoire ,- 
Peut-être même îfldîgae du» «otii^«a»r 
S'eil- il jamais rien vu d'un fi mauvais exemple? 
L'opptobre des mortcls^ttiompHe dans- tin twtnptet 
Où Totf rend à genoux fes voeux au ftoi des Cieux. 
Ah 5 cachez'pour jamais ce fpeftade' otfieûx , 

LailSîz 'tomber , fans pltis atrendrç , 
Sur ce Bufte honteux^ votre fatal Rideau , 

Et ne montrez que le Flambeau. 
Qui dcvroit avoir mis l'original en cendre. 



EOI- 
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BOILEAU DESPRE'AUX. 



Nicolas Boileau, finir Dfs Préaur iwc^jukàParis 
le I. Novembre 1626. après avoir été receu 
Avocat fort jeune , il voulut s'apliquer à la Tbeolo- 
^e. La Scolaftique ne le hiii&t pas plus que la 
chicane, ainfi il çuitalaBacreaa ^smx 1* Sorbonne» 
& la Sorbonne pour k Pamafle. Son mésite lui fit 
bien tôt des amis illuftres & les ûtire^lui attirèrent 
la haine d'une infinité de Rhncurs qu*il décredita,. 
Ses beuvres font trop connues pour en- païter ici 
plus aulong^> ooiwdiioasfionfeulênssm qu^et). 16781 
le Roi lui donna k lire tfHiftpn^s^h^. ^yc une 
penfion & we tfaXificatm cooâkrabU En 
1684. il fiit receu a TAcademie Frariçoîfe çpntre 
les Statuts qui lltn eïduoimt pour avdr- fati- 
rifé quelques uns de feriii«iAbPes} il lliit e&fuite 
receu dans c^te des iDfriîpticat. B 9 tendbé quel- 
que chofe de £1 Vie dans l'Epitre à fes. Vers. Cet excel- 
lent homme mourut le i j. Mars 17^11. dans fa jf 
année. 11 fignala en mourant û générofité pour les 
^omeftiqaes & (a charité pour les pauirres à qui il 
laiiïa c'mquante mille livres d*Aumônes. II etoit 
Frère du célèbre Jaques Boileau» cbanolnc de k 
Sainte Chapelle , l'un des Ornements de la Sorbonne, 
^ui, quoique fbn aine, lui a furvôcu de quelques 
années 5 & rie Giles Boileau de l'Académie Françoif*. 
<iont Qous avons entre autres ouvrages une belle 

tra- 
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tradudîon du I V. Livre de TEneide en Vers François. 
Il mourut jeune & s'il eut pu la continuer, il au- 
rait épargné bien de la peine à Segtais. 

«Il»- 

Je l'affiftai dans Vindigenccî 
H ne me rendit jamais rien» 
Mais quoi qu'il me dût tout fôn thxtr 
Sans peine il fouffroit ma prefencc 
Oh la rare lecornioilTancd 

Racine % plains ma deftinéc-. 
* Ceft demain la trifte journée, 

Où le Prophète Demarets, 

Armé de cette même foudre • 

Qui mit le Port Royal en poudifc ;. 
- Va me percer de mille traits. . 

Cen eft fait 5 mon heure cft venue.'' 

Kon que ma mufe foutenue t 

De tes judicieux avis» 

N'ait affez de quoi le confondre , 
' Mais , cher ami , pour lui repondre , 

Hela&lilfautlivrtaovK ' 

©es Fréaux retrouve malheureux d'être oWifrf delîrfqwj' 
auechofe dutlovîi. Voïei ce que nom en ayoni <lu a- 
jieidnt page 164. 



Vciiez 
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mw 

Vcntz Pradon & Bonnçcorfe , 
Grands Ecrivains de mÊmc force » 
De vos Vers recevoir le prix. 
Venez prendre dans mes écrits 
La place que vos noms demandent^ 
Liniére & P^nin vous étendent. 





Oui j'ai dit dans mes Vers qu'un célèbre ai&ffin, 
Laiflant de Galien la fcience infertile, 
D ignorant Médecin devint Maçon habile : 
Mais de parler de vous je n'eus jamais deffeio, 

Lubin , ma mufe eft trop correfte. 
Vous êtes , je l'avoue , ignorant Mededni 
Mais non pas Jal^lc Arctutede. 




tou aaaonne a i xi**;uucv*ux. -™ laquelle, U avoitfait que 
quel progrès aflez éclaians. Le Perrault dont û s agitia eftlt 
tradu&cur de Vitrw*, ■& Frcre du Poète. 



n 
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Efitaphe de U Mtte de T^éttrâr. 

Epoufe d'un nrart abiKc, Ikafk» ©lïkrieiur. 
Par la môme àouteiïr je feias pWpe il f?s yeûxj 
Nous ne«lcetrmes jâtnâis lïi râiHef t(i médire. 
Paflant , ne-t'ett-q'aïers poift't Ti -^ «celte %oiit€ 

Tous 4»e« eo&ns * ont hérité i 
I^ fcutefment ces Vefs, &. garde toi d'écrire. 

• L'efprit Satirique ^joît efTe^livcment r^paada fur les en- " 
fans de cecte Dame. Giles Boîleau penfa defefpërer l'Abbé 
Ménage par I9 fatire ingcnreufe qu^I fit de l'Eglogue intitulée 
Chrijîim. <jue Ménage re^ardoit comme fon chcf-a'œuvre. Le 
Pp^eitr deS.iirb^snen'a prefqiie rien éQni que pour fekvcr 
lîps fautes d*un grand nambre de Théologiens. Il ferûit inu- 
tile de parler ici <lë Monf; Dôtf Preftiac. 

Fetsjxm' mettre ««y b^ 'du P^rérAit 

Ce Gi^fiei dQ«« &. pacifique , 
' De. fts enfatis au ïàn^ trîtique-. 

N'eut poiQt le t^BittaœriQUîéi, . 
Mais fa parfaire probité 

Relie de rOr du fieclc. antique. 
Sa conduite dans le palais 
Par tout pour exemple citée. 
Mieux que leur pîume fi vantée. 
Fit la fatire ^^s * Rolets. 

i 



i 
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* Rdiet ^coic un fripon dont il eft pvl^ dans It premié- 
tt Satire* 

A P&réHt'ptriti FmrMku 

Pour^^ae vanudtfcGfmis'ibtcemeiit avancé 
Contre Homère, Platon^ Offcron, ou Virgile, 
Caligula par tout fut traité dinfenfé , 
Néron de furieux , Hadrien d'irtîbecile. 

Vous donc qui dans la même erreur. 
Avec plus d'ignorance, & non moins de fureur. 
Attaquez ces Héros âe la^CxteLCe & de Rono/es 

Perrault, fuffiez yousJËmperçur, 

Comment voulqz-vQOs .^^en vous aoonse? 



Ah même. 

D*où vient qucCiccron, Platon, Virgile, 'Ho- 
mère, ' 
Et tous ces grands Auteurs que l'univers itrétc 
TTactufts dans "vos lécrits^ndus pareiflent fi focs., 
Perrault, .c*oft qu'en ptdtant à cts écrits foblimes, * 
Vos façons de parler , vos bafleiles^ vos riiB6S« < 
Vous les feites tous des Perraults. 



) JiH 
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jiu même» 

Ton Frcre, dis-tu» Taflaffia 
M'a guéri d*\me maladie, 
La preuve qu'il ne fut jamais mon médeda» 
C'eft que je fuis encore en vie, 

C99 



tJn torrent dans les Prairies', 
Roule à flots précipités, 
Malherbe dans fes ^ries» 
Marche à pas trop concertés , 
J'aime mieux nouvel Icare, 
Dans mes vers fuivant Pindare , 
Tomber du Ciel le plus baut, 
-.: Que loué de Fontenelle 
Kafer, craintive hirondelle, 
La terre comme Perrault. 

* Cette Cmgramme fut hke par repreffiûUei de ce ç» 
Moofieur de Foncenelle en avoic fait une où il blâmoic i'Ôie 
Fîndarique & la Satire des femmes. Elle rft rapportée à 
l'arûde-de Fontenelle. 



)» 
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Clio vint l'autre jour fc plaindre au Dieu des Vers, 

Qu'en certain lieu de TUnivers. 
On traitoit d'auteurs froids , de Poètes fteriles % 

Les Homeres & les Virgiles , 
Cda ne fauroit être , on s'eft moqué de vous. 

Reprit Apollon «n couroux* 
Ou peut-on avoir dit une telle infemrc > 
Eft ce chez les Hurons» chez lesTopinamboux? 
Ceft à Paris. Ceft donc à THopital des foux? ; 

Non, c'eft au Louvre en pleine Académie. 

Cei Vers fîirenc £aits à l'ocafion du Po«ine intitula z.m 
SiECLBqui fut comme le iignal de la guerre entre les au* 
teurs lur la préférence des anciens & des modernes. On 
foopçonna Mr, Dc^ Préaux d'avoir voulu élever \et Anciens a« 
Aems de tous les Modernes, par la raifon qu'aiant été dé- 
claré fuperfeur aux anciens, xi s'afTuroic par là un^ triomphe 
nniverfel. Uoileau, la Fontaine» Racine & plufîeurs iUuftref 
de ce cems làcoœbatoiene pour tes anciens. Perrault , Fon- 
tenelle & quelques autres dirputcnent en faveur des moder- 
nes. Cette guerre fe fit avec beaucoup d'acharnement '^e 
part & d*autrc. Mais les deux chefs fe réconcilièrent de bon- 
ne foi en demeurant néanmoins dans leur opinion. Cette ré- 
conciliation fournir à Mr. Des Préaux rEpigramme fîxivaate. 

Tout le trouble Poétique, 

A Paris s'en va cefler, 

Perrault Tanti-Pindarique 

Et Des Préaux l'Homérique, 
I. ?ê^h. a Con- 
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Confentcnt (te s'cmbraffer. 
Quelque aigreur que les anime. 
Quand, malgré remportement. 
Comme eux Tun l'autre on s'cftimcj 
L'accord fe &it aifément. 
Mon embaras elt comment. 
On pourra finir la guerre 
' De Pradon & du parterre. 

pjradoa écotc, je croî» de Roueq ; il tvoît de l'dprii; 
mais ù. verûficacion ^toit dure. On a de lui un volume de 
Pièces de Théâtre» donc deux ont eu quelque iûcoài, ait- 
voir celle de Reovi«V8, Ce celle de Pirame&Thisbé.qoii 
les aprècîer à leur jufte valeur ne valent guère la peine d'être 
laéi. Ce qui Irricoit le plus Des Préaux contre ce Pock 
c*eft qu'il avoit voulu diipucer le pas à Racuie imm ni 
dt Pès Préaux. 

Copftr€ Cotini 

Envain par mille & mille outrage» 
Mes ennemis dans leurs ouvrages. 
Ont cru me rendre afBreax aux yeux de l'uoirei& 
Cotin , pour décrier mon Me, 
A pris un chemin plus faciles 
C'eft de m'atribuer fes vers. 
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Contre le mime. 

A quoi tant d*éforts, de larmes & de cris, 
Cotin , pour faire ôter ton nom de mes ouvrages! 
Si tu veux du public éviter les outrages. 
Fais éfaccr ton uom de tes propres écrits. 

Contre F jibbé de Jaint Vavm. 

Alidor tffis dans fa chaife , 
Médifant du ciel à fon aife , 
Peut bien médire auffi de moi 5 
Je ris de fes difcoors frivoles, * 
On fait alTez que fes paroles , 
Ne font pas articles de foi. 

Votcft d-defluf pige 144* 




Dans le Palds hier Bittain, 

Vouloit gager contre Ménage, 

Qu'il étoit faux que faint Sorlin 

Contre Arnaud eût fait un ouvrage. 

Il en a fait , j'en fai$ le tems , 

Dit un des plus fiimeux libraires. 

Attendez.... Ceft depuis vingt ans. 

On en tira cent exemplaires. 

R TU Ceft 
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C'eft beaucoup, dis- je en m'approchantj 
La pièce D*eft pas fî publique. 
Il faut compter, dit le marchand. 
Tout eft ehcor dans ma 'boutique. 




L'A B B E' REGNIER 
DESM AR Aïs. 



FRançois Séraphin Régnier Defmarals, Abbé de 
faint Laon de Touars , Prieur de Grandmont 
près de Chinon, s'eft diftingué entre les écrivains 
rrançois par la douceur & la pureté de fon ftilc. U 
écrivoit très naturellement^ vers & en profe. H 
fuivit le Duc de Créqui à Rome en qualité de Se- 
crétaire , & nous a donné une fidelle rélatioa 
du démêlé qui furvint alors entre la Cour de Rome 
& celle de France pour l'infulte faite à ce Duc. *Il 
l'accompagna aufïï au vpïage de Munich dans le 
tems du mariage du Dauphin. Rien n*eft plus a- 
^réable que la defcription qu'il fit de ce voiage à 
Monfieur Defmarets qui a été depuis Contrôleur gé- 
néral des iînances & auprès duquel cet Abbé avoit 
beaucoup d'accès. En 1670. il fut receu àl'Acatle- 
mie Françoife à la'place du célèbre Marin Cureaa 
la Chambre» & l'Académie de la Crufca à Florence 
charmée de la bjeauté de fes Poëfies Italiennes le 
mit au nombre de Tes Académiciens. En 1683. li 
flace de Secrétaire de l'Académie Françoife éunc 

de- 



LIVRE I; ^?9. 

dcventtc vacante par la mort de Mezcrai , cette 
Compagnie ne trouva perfonne plus propre à la rem- 
plir que r Abbé- Régnier, & comme elle eft à Vie, il 
Tcxerca jufqu'à fa mort qui arriva le 6. Septembre 
171^. âgé de 82. ans,comme il paroît par ces Vers 
qu'il prefenta au Roi-en 171 1. & qui n'ont été impri- 
mez AuUepart que je fâche. 

Né dans le tems qui court fans cefle 
Avec môme rapidité. 
J'ai quatre- vingt fois vu Tété. 
J'ai devant mei rétemit6. 
Et derrière moi je la laiffe. 
Ce qui d'elle a toujours été 
N'cft rien pour tout tant que nous fommcs» 

* Ce qui n*en doit jamais finir 
Me doit toujours appartenir j 

* Et c*eft là de quoi tous \ts hommes. 
Doivent toujours s'entretenir. 

D'une faine vleillefie fier. 
Dans ma quatre-vingtième année 
( Grâce à peu de mortels donnée ) 
Je fuis arnvé tout entier. 
Que je Tachéve ou non , qu'importe ? 
Mais profitons de telle forte 
Du peu qui me relie à durer; 
Qu'au bout de ma longue carrière * 
Je puifle à mon heure dernière. 
Ne rien craindre & tout efpcrer. 

R3 Ses 
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Ses Principaux ouvrages font outre celai dontj'i 
parlé une btlle ttacluétion du livre de Rodrigncs 
de la Perfedion Chrétienne j une Grammaire 
Françoife que l'Académie Françoife a adoptée} En- 
viron une douzaine de Harangues qu il a pronon- 
cées à la tête de cette Compagnies Un Volume où 
Ton trouve fes Poëfies Espagnoles , Latines & Ita- 
liennes , parmi ces dernières il y aune charmante tra- 
duftion d*Anacreon en Vers Italiens ^ & un Vokz 
me de PoèTies Françoifes. 

SONNET- 

Imké d€ Lopc dt Vigue. 

Dons» qui fait qu'aux vers quelquefois je mcplaïs 
Me demande un Sonneti & je m*en defefpere: 
Quatorze vers» grand Dieu! le moien de ies£ûrc: 
£n voilà cependant dé-ja quatre de faits. 

Je ne pouvois d'abord trouver de rimci mais. 
En faifant on apprend à fe tirer d'affaire: 
Pourfuivons, les quatrains ne m'étonneront guère 
Si du premier Tercet Je puis faire les frais. 

Je commence au hazardj ôc fî je ne m*abufe. 
Je n'ai pas commencé fans l'aveu de la Mufe, 
Puifqu'en fi peu de temps je m'en lire fî net. 

J'entame le fécond j &, ma joie eft extrême; 

Car des vers commandes j'achève \t )trdziéine; 

Comptez s'il font quatorze i & Yoila le Sonnet. 

Sm 
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Sur ce tjme le Roi ne vpnlut point de 

harangues après la Prife de 

jMons^ en t6$ik. 

RONDEAU- 

Il eft heureux Louis dans tout le cours 
De ks exploits, & le fera toujours; 
Car le grand fens joint à Texperience^ 
£t la valeur unie à la puiffance. 
De la fortune affurent le concours. 

De Mons, de Nice il attaque les tours j 
Les Allif z alors fe trouvent courts 5 
Tout fe foumet en prefcnce, en abfence» 

Il eft heureux. 

L'Académie, & la Ville, & les Cours, 
Lui preparoient de grands & beaux difcours: 
Contre Teunui d'une longue audience. 
Rien n'eût fcrvi, ni, valeur ni prudence: 
Sa modeftie eft venue au fecoursi 

Il eft heureux* 



R 4 AU- 
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r 

D'accord que la jeune Ifabelle 
Jût quelque fierté naturelles 
Et qu'avec beaucoup ll'agrémeiit 
Elle ait du fens » du jugement» 
Au deiïus de la bagatelle» 

Mais qu'elle (bit fi fort cruelle; 
Qu'on ne puifle obtenir rien d'elle» 
Je n*en fuis pas également 

lyaccorli. 

J'en puis dire quelque nouvelle; 
Et je fat fort bien qu'elle eft telle» 
Que pour peu qu'un habite Amant 
La prefle vigoureuièment» 
H fkit bien toft tomber la belle 

D'accord. 

AUTRE. 

Pour votre Amour» dont les membres font ras, 

Je vous envoie en échange un Bacchus 

En luminé comme vitre de TEglife. 

Uçft couvert contre le vent de bifc; 

Et cen'eft point Un prefent de bibns. 

Meflif. 



BfomBres il a potelcz & dodus i 
Tels ne font ceux qu'au cœur avez feras. 
Et que Ton voit foufTrir mortelle crife 

Pour votre anîoun 

•i 
Pour joindre un plat du métier de Phebu»- 

Au I^eu qui fait faire des pas tortus» 

J*ai trav^Ué jufqu'au jour fans remifci. 

Mais j'ai de- vous l'ame fi fort éprife. 

Que je voudrois feirc cncor cent fois plus 

Pour votre amouii 

Après» tout c>e qu'ont dit les gens*. 
Jfe crois qu'il feroit du bon feus 
De mettre Cloris en menagej 
Cloris n*èft-elle pas en âgejr 
Pour quoi différer plus long- temps F 

Ses regrets ne feroient pas grands, 

Y d'eût-elle perdre fes gansj 

Msiis les perd- on en ma^riage 

Après tout ? 

Quand on tarde à jetter des bancs 
Pour une fille de vingr-ans} 
il n*en-eft guère de fi fage ' 
Qui ne mettre fon cœur en gage; 
Se puis l'efpouz vient fur les rangs 

Après tout. 
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Je ne fauroîs'dans mes difcours 
Trouver jamais d'affez beau^ tours; 
Pour bien louer la politefle, 
L*agrément, Tefprit, la fagefTe, 
Donc on voit en vous le concours. 

Le fujet ni*invite & j'y cours i 
Mais l'art & les moïens font courts; 
Comment- donc tenir ma prom eiTe? 

Je ne faurois» 



\ En vain pour mon dernier recours > 

J'avois compté fur le fecours 

Des dodes Filles du Permefic , 
Soit jaloufîe , ou foit foiblelfe. 
Chacune me dit tous les jours: 

Je ne iàaroîs» 




» r 

Madr^anx ^ Epigrammes. 

J'aîmois de votre teint Téclatante fraifcbeur i 
Jrâaois de vos beaux yeux la doucctiLr eBgti 
- géante j 
Et je yous trouvois fî charmante » 
Que pour vous difpûter mon cœur» 
Ma rai&Q étoit impuiilaate. 

Mû 
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Mais il court par k monde un méchant bruit de 

vous, 
Que fi tôt qu'un Amant vous parle de fa peine». 

Vous i'allcz dire à votre Efpoux : 

Etes- vous indifcretc ou vaine ? 

Je ne faurois le démêler : 

Mais , Doris > vous aurez beau plaire , 

Si vous n'aj^renez à vous taire. 

Vous n'aurez plus guère à parler. 






Lors <[uc j'erprime à Lifimene 
Le pouvdr de fes yçux , & les maux que je fens-» 
Ses foupirs échappez , fes regards languiffants , 
Me difent que fon cœur efl fenfible à ma peine. ' 
Alors d'un doux efpoir j'ofe enfin me ôater* r 

Et mon cœur le kiffe emporter . . 
A de npuveaux dcfu» qu'il ne peut pluç tonUrjùn-i 

dré: . ^ - : \' •• 

Mais envain de mes maux je la voi s'affliger^ 

Elle m'aime affez pour me plaindre ^ 

Et trop peu pour me foulager. 



r: / R $ Depuis 
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Depuis qae mes tourments ne vous font plus » 

chez» 

Vous m'avez dit cent fois .que mon amour voa^ 
. touche } 

Et cent fois vos beaux yeux fîir les miens attaches^ * 
M'en ont plus dit que votre bouche. 

A languir cependant je me voi condanmia 
Sans que vous foulagiez ma peine: 
Vous ne m'aimez, point » Lifimene « 

yous n'aimez que l'amour que vous m'avez donna. 




Perfonne mieux que vous n'eut jamais l'avantage* 
De pouvoir faire naître une tendre amitié j 

Iris, vous êtes belle & fages 
"' Un honnête homme à^ moins s'éngag^^ 
Ce n'eft que trop de la moitié. 



Toi 
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Vos beaux yeux > belle Ms , peuvent tout enflîu 
mer, 
Et de quelque rigueur qu'on vous puifle blâmer i 
La feule mort a droit d'éteindre 
Les feux qu'ils favent allumer; 
On a > quand on vous fert » cent fujets de fe plaini» 

dre. 
Et pas une raifon de ne vous pas aimer.. 



Tant que je vous ai veuë infenfible & crudie»; 
pai peu trouver .en vous'dequoi vous adorer*.. 
}'ai plus ait» j*ai béni ma bldTure mortelle $ 
• Et j'ai pu», tout près d'expirer , 
Vous trouver feule aimable & belle: 
Mais lors qu'après m'avoir aimé, 
iSipsès m'avoir promis une amour éternelle» 

Vous me devenez infidelle. 
Je h^vous. voi plus, rien de ce qui m'a eharmé. 



a f Vous 
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Vous qu'une ard% tendre & fmcerc 
Attache après d'une Bergère , 
Gardez vous de lui laifler voir. 
Tout ce que le trait qui vous blcfle 
Lui donne fur vous de pouvoir. 
Leur faire voir trop de tendreflfe 
Leur apprend à n'en plus avoir* 

Aimable, vive, jeune, & belle» 
Amarillis apprend chez elle 
A foufPrir fans en dire rien : 
c Qu'avec un efprit fi docile 
Amarillis apprendroit bien 
Une leçon moins difficile! 
Et l'heureux Maître que le fiea! 

L'4imable Amarillis , jttftemcnt en coummr; . 

Des mauvais traitements de fon indigne efpoui. 

Difoit un jour au Ciel , témoin de la fouf&ance: 
O Ciel , dont j*adore la loi , 
PourqucM faut -il que ma vengeance 
Ne fe puiiïe faire fans moi! 

t Pans le trouble oft je ièn» mon ame> 
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O Qel, j'implore ton'fecours; 

Ma vertu fe foutient toujours 

Mais on m'outrage > & je fuis femme» 

^^ 

Flore» jeune, bien faite & belle» 
Pleine d'efprit, pleine d'attraits, 
N'a qu'un deffaut, c'efl que jamais 
Elle n'eft fatisfaite d'elle : 
Mais l'aimable & rare deffaut » 
Que celui de la jeune Flore » 
De ne connoître pas encore' 
Ce qu'elle eft» & ce qu'elle vaut» 

Les maris font d'étranges gensj 

Ils ne font bien que par caprice. 

Une femme eft fuj< tte à divers accident ? 

Dès qtfc d*ttn peu de fièvre on lui voit quelque 1ê^ 

dicer 
Ils ne manquent pas de courir 

Au Médecin pour la guérir * 

A-t elle des vapeurs, a-t-elle la jaonifle;. 

Ils la lallfent plutôt mourir, 

Que de foufiHr qu'on ki guerifih 



yétoh 
^1 



m» 

J*ëtois déjà dapy TAutonne dcr Tâge^r 
Et vers l'Hiver avançant. chaque jour,. 
Je devcnois plutôt trille que fagcj 
La jeune Iris» m*a donné de Tamour} 
Le beau Printemp.s eft pour moi de retour;^ 

Iris* chez moi doit aujourd'hui loger ; 
Volez, volez, d'un vol promt & légers 
Temps qui devez précéder fa venue , 
£tvous, ô temps bienbeureur, oùjedob 
La recevoir & jouir de fa veuë , 
Ne fioiflèz^ s'il fe peut, qu'avec mdk 

Auprès d'Iris j'ai paffé quinze jours i- 
Qilînze moment feroiènt ailleurs mokis courtt> 
Que tout le temps de ces quinze journées» 
Dans quatre jours j'efpere la revoir; 
Ces quatre jours vont durer quatre araiées- 
Que je vouçlrois déjà ne plus avdr. 
La voir toujours fait toute mon envie. 
Loin de fes y eux rien n'a» pour moi .d'appas:* ' 
Soient retranchez à jamais de ma vie 
Le* triltcs jours* où je ne la vois |^ 



J» 
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Je ne perdrai jamais le fouvenir du jour 
Où , pour revoir Iris , je haftois mon retour. 
J'arrive j à ma rencontre un heureux fort Tenvoie; 
Quelle la vis-je , 6 Ciel , lors, que j'en approchsdi 
Que je vis dans ùs yeux de tendrefle & de j(ûe *.. 
Que j'en eus » & que j'en cachai l 

feeaux Heux où le fage Timante, 
Dégageant fon efprit de Ibn corps abbatu » 
Vdt au deflbus de lui le mal qui le tourmentCf 
Et malgré fes douleurs jouît de fa vertu : 

Ah î que la douceur étoit pure 
Que pendant quelques jours v ous m'avez fait goûter ! 
Mais qu'on la paie avec ufure , 
Au moment qu'il vous feut quitter! 










Amour > Iris méprife votre loi: 
Mais laiffe-la telle qu'elle eff , pour caufe ; 
Si par hazard elle aimoit quelque chofe» 
• J'aurois grand* peur que ce ne fut pas mol. 



• Voie* pagt tu * 



fai-i 
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• J'aimois depuis long-temps Tfinenej 
Je haïflbis Zoïle au fuprême degré : 
Le Jubilé venu Ton veut bon gré raalgté 
Que j'étoufFe en mon cœur 8c l'amour 8c la haine. 

Il ne faut rien £ûre à demi j 
Puis que je Tai promis, je tiendrai ma promcfle; 
Mais qu'on qwtte sûfement une ancienne Maîtrcfifcî 
Qu'on embrafle avec peine un ancien ennemi ! 

Vous me dîtes que tous vos vœux 

Sont de foulager mon martire, 

'Et de pouvoir me rendre heureux ; 
Mais qu'il faut , avant tout , au Curé l'aller ^tt. 

Doris , je ne prends point plaifir 
A parler d'une affaire avant qu'elle foit faite. 
Quand vous aurez rendu mon amour làtisfkice» 

Nous lui parlerons à loifir* 

Toute charmante & toute aimable» 
Pour la figure & pour l'humeur » 
Sylvie a de plus dans le cœur 

• .Un fonds de tendrcflè admirable. 

Ccft 
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Ceft un Threfor ineftimable j 
Il n'cft nul cœur comme le fien : 
Qu'en fait elle ? (î'eft là le Diables 
Elle n'en fait à peu près rien. 

DoriSi je fuis fur mon départ: 
Mais ce qui flate un peu ma peine» 
C*eft que je n'irai nulle part. 
Qu'avec moi je ne vous y mené. 
Faites de même à mon égard > 
Avec vous menez moi fans ceffe. 
Sans moi ne fôltes pas un pat $ 
Menez moi fur tout à Confeffe , 
Mais au moins ne m'y laiflez pas 




Amarillis, qu'on ne peut trop lotieri 
Qui fait des vers que le Pafteur ^Admette 
Pourroit fans peine & (ans bonté avouer t 
Me propofa l'autre jour de jootcr 
Un Madrigal » en cent points de Comctf » 
Elle gagna: mais en gagnant ainfi. 
Elle perdit, & le, public aufS. 



J'a. 
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J^iavois befoin pour quelque occaCon» 
De trois témoins , & d'une Caution : 
}*eus les témoins, J'en euffe eu plus de milles 
Chacun pour moi vouloit lever la main. 
La caution ne fut pas fi facile. 
]e chercljie encore » & je la cherche envain» 

Marthe en travail d'enfint promettoit à. la VIer» 

A tous les Sûnts^ de Paradis^ > 
De n'aprocher jamais de ces hommes maudits; 
Michelle cependant lui tenoit un faint Cierge 
D'une grande vertu pour les accouchements. 
ÏUe accouche, & fi-tôt qu'elle eut repris fesfeos^ 
. '- He mon Dieu » ma pauvre Michelle» 

Oit^elle d'une foible voix , 

Eteignez la fainte chandelle \ 

' Ce iCera pour une autre fois. 



Paoi». 
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Paul, dans Pans chez fon Maître loge, 
D'aller à Kheiins voir fa femme eut congé-, 
A fon départ deux de fes Camarades, 
Nos Compliments, Paul, à votre moitié. 
Lui dirent ils 5 & pour notre amitié , 
En arrivant, la nuit deux embraflades. 
^nfi fut dit, ainfi Paul le promet: 
Et fans tarder en -chemin il le met. 
Dès qu'il arrive , à fa femme il raconte 
Les compllm/^nts de fes deux both amis. 
Et la nuit même, en homme de bon con^te. 
Il fàtisfeit à ce qu'il a promis j 
Puis fe rendort i elle mai endormie. 
Mon Cœur, dit-elle au bout de quelque teiiy)S, 
N'avez vous point pour amis d'autres gens 
Chez votre Maître? Oiii fans doute, maoïic. 
Tout fommeillant lui ^efpond fon Efpoux, 
Mais je n'ai d'eux nul compliment pour vous. 

En- vain du Grand Louïs le bras viâtoricui: - 
Preffoit la conquête de Lille; 
Un orire immuable des Cieux, 
Rendoit fon effort inutile. 
Paul étoitle faul Achille, 



A qui fcul étoit refervé 
De mettre à fin cette entreprifc : 
A peine fut il arrivé , 
Qu'aufli tôt la villç fut prife, 

'^^ecte Epigramme raille fort plsdrammébt un"offider ai 
n'arriva à l'armée emploïée au uége de Lillex^ele jour mê- 
me qu'elle capitula* *'*' ^ 



«►♦ 
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Admirateur, non des anciens. 
Ni des Auteurs des derniers âges , 
Mais feuleiifent ic fcs ouvrages, 
' Timon pafk fort mal des miensl 
Ceft un ingrat î Quand il m'offencc 
Il reconnoit mal le filence 
' Que j*ai feu garder fur les fiens. 

m» 

Epitaphc. 

Cy gît une chatte jolie; 
Sa Maîtreffc , qui n'aimdt rien ; 
L*aima jufques à la folie : 
Pourquoi le dire , on le voit bien. 
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* j^re. 

kTgîE'fi la playC) an vent. 
Par une avanture fÛDefte , 
-La vidlle Mule du Courent: 
Dieu garde h jeune qiù lefle. 

Fin dM Fremkr VQhmtt', 
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